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Lis ETOILES ne paroiſſoient plus 
du cote de Torient, except celle que 
nous appellons I'etoile du jour, lorſque 
le Maitre d'Hotel Sen alla avec tout 
le bagage dans la Y allte des Dames 
pour y preparer ce qui ẽtoit neceſlaire, 
ſelon Vordre qu'il en avoit regu de 
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Dioneo. Celui-ci , eveille par le bruit, 
ne tarda pas à ſe lever & à faire Eveiller 
les Dames & les deux Gentilchommes. 
On ſe mit en chemin, au ſoleil levant, 
moment agreable on la nature ſemble 
plus belle au mortel qui en jouit. II 
leur parut n'avoir jamais entendu chan- 
ter les roſſignols & les autres oiſeaux 
auſſi gaiement. Ils arriverent dans la 
Valle aux doux concerts de ces agrea- 
bles habitans de Pair. Ils ſe promenerent 
dans ce lieu charmant, dont ils con- 
remplerent à loiſir les diverſes beautes, 
On eur dit que tous les roſſignols, 
qu'ils avoient entendus ſur la route, 
$crojent reunis dans cette plaine pour 


augmenter leurs plaiſirs par leurs chants 


redoubles. La fraicheur du matin leur 
fir trouver cet endroit plus delicieux 
encore, qu'il ne leur avoir parula veille. 
Apres qu ils eurent dEjeune avec des 
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fruits, des confitures & des vins excel- 
lens, jaloux d'imiter la gaietè des roſ- 
ſignols, ils ſe mirent à chanter, & echo 
ſe plaiſoir à reperer fidèlement leurs 
accords, L'heure du diner venue, les 
tables furent dreſſèes ſous des berceaux 
oll-le ſoleil ne pouvoit penetrer, C toit 
fort pres du petit lac od Ion s toit 
baignẽ la veille. On s'aſſit dans Fordre 
qu'il plut au Roi de preſcrire, & pen- 
dant qu'on dinoit , les poiſſons qu'on 
voyoit nager fourniſſoĩent matiere aux 
propos les plus agreables, Au lever de 
table, on recommenca a chanter & 2 
ſe divertir par mille petits jeux. 

Le Maitre d'Hotel, homme actif & 
intelligent, avoit fait dreſſer dans un 
des plus beaux endroits de la Plaine 
pluſieurs Tentes de ces ſerges qui nous 
viennent de France, & dans ces Tentes 
pluſieurs lits. Il fut libre a chacun d al- 

Az 
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ler sy repoſer, Pluſieurs prefererent de 
jouer & de cauſer à Fombre. Lheure 
du repos Etant paſſce, on Eveilla ceux 
qui avoient Ete dormir, & tout le monde 
ſe reunit pour raconter, a Fordinaire, 
des Nouvelles. Le Roi fit aſſeoit toute 
la Compagnie dans l'ordre accoutume, 
ſur un grand tapis qu'on avoit Etendu 
ſur le gazon, tout pres de Fendroit ont 
Ton avoit dine. Il recommanda enſuite 
> Madame Emilie de raconter ſa Nou- 
velle. Cette aimable Dame ſe mit 3 
ſourire , & commenqa ainſi. 
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NOUVELLE L. 
L'Oraiſon contre les Reyenans , on 
la Tete dq Ane. | 


J avrorwbien deſire, Six x, que toute 
autre que moi eùt entame la matiere 
ſur laquelle nous devons nous entre- 
tenir aujourd'hui; mais puiſqu'il vous 
a plu de me nommer la premiere, je 
vous obèẽirai ſans murmurer, & richerai 
de dire quelque choſe qui puiſſe tour- 
ner à l'utilite de ces DAM xs; car ſi elles 
ſont auſſi peureuſes que je le ſuis moi- 
meme des Revenans & des Eſprits, quoi- 
qu' la verite je ne ſache point ce que 
ceſt, & que je naie encore pu trouver 
perſonne en état de men inſtrulre, 
A) 


. 

elles pourront apprendre dans ma Nous 
velle une excellente Oraiſon pour les 
congedier & les mettre en fuite , fi 
jamais il leur en apparoit quelqu un. 

—— 4 — 

I: Y EUT autrefois à Florence, dans 
la rue de S. Brancaſſe , un fameux 
Cardeur de laine, nommè Jean le Lor- 
rain, homme beaucoup plus heureux 
que ſage, puiſque, malgre ſa betiſe & 
ſa grande ſimplicitè, il ẽtoit ſouvent 
nomme Prevot de tous les Cardeurs 
du quatier S. te Marie la Nouvelle, leſ- 
quels etoient alors obliges d'aller tenir 
chez lui leurs aflemblees. Il eut, outre 
cela, d autres honneurs dans ſon Corps, 
ce qui lui inſpira tant de vanite, qu'il 
ſe croyoit de beaucoup au- deſſus des 
autres hommes. Comme il n toit pas 
mal à ſon aiſe, pour un homme de ſon 
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Etat, il dounoit ſouvent 2 diner aux peres 
de S. te Marie la Nouvelle, & faiſoit 
preſent, 2 Tun d'une culotte, à autre 
dun capuchon, à celui-ci d'une ſou- 
tane, à celui-la de quelques mouchoirs, 
Les bons Moines lui enſeignoient en 
recompenſe force bonnes oraiſons, & 
lui donnoient tantöt le Pater noſter en 
langue vulgaire, tantor le Cantique de 
S. Alexis, une autre fois les Diſcours 
de S. Bernard, Hymne de S. te Ma- 
tilde, & pluſieurs autres choſes de cette 
nature qu il conſervoit precieuſement 
pour le ſalut de ſon ame. 
Te bon homme avoit une femme 
belle & charmante, nommee Teſſe, 
fille de Manucio de Cuculia , auſſi pru- 
dente & auſſi leurrce que ſon mari 
Feroit peu. Elle n'ignoroit pas fa ſupe- 
riorite ſur lui 2 cet Egard , & la Com- 
mere ſe propoſoit den tirer parti dans 
944 
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Foccaſion. Leſprit eſt un bon meuble; 
la nature ne nous la donne que pour 
nous en ſervir. Auſſi sen ſervit- elle. 
Devenue amoureuſe de Federic de 
Neri Pegoloti, beau Gargon qui la gue- 
toit depuis long-tems, & qui par con- 
ſequent ne Vaimoit pas moins, elle lui 
fir dire par ſa Servante d aller la trouver 
2 une Maiſon de campagne, nommee 
Camerata , qu elle poſledoit pres de 
Florence, où elle avoir coutume de 
paſſer Vere, & od ſon mari alloit quel- 
quefois ſouper & coucher avec elle 
pour sen retourner le lendemain 2 fa 
boutique. Federic, qui ne deſiroit 
autre choſe que de pouvoir joindre la 
Belle, ne manqua pas de ſe trouver au 
rendez-vous. Il alla la voir le ſoir meme, 
& comme le Mari n'y vint point ce 
jour- la, le Galant ſoupa tranquillement 
& coucha avec ſa Maitreſſe, qui, comme 
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on peut le croire, n employa pas toute 
la nuit à dormir. Elle lui apprit, le 
tenant ſerre dans ſes bras, une demi- 
douzaine des oraiſons de ſon mari. Ces 
heureux Amans ſe trouverent trop bien 
des plaiſirs de cette nuit pour ne pas 
prendre des meſures pour les gouter 
auſſi ſouvent qu ils le pourroient ſans 
danger. Il fut donc decide, avant de 
ſe ſeparer, que, pour épargner à la 
Servante la peine de Taller chercher, 
Federic iroit tous les jours à une mai- 
ſon de campagne qu il avoit au- delꝭ 
de celle de ſa Maitreſſe par on il paſſoĩt 
pour y aller; qu en allant ou revenant 
il auroit ſoin de jetter un coup- d œil 
ſur le coin d'une vigne voiſine de la 
maifon, od il verroit une Tete d'ine ſur 
la pointe d'un gros èchalas; que, lorſque 
le muſeau de cette Tere ſeroit tournc 
du cote de la ville, ce ſeroit ſigne 
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que le Mari ſeroit abſent, & qu il ne 
tiendtoit qu'a lui d' occuper fa place 
cette nuit; que, dans le cas que la 
porte ſe trouvãt fermee, il frapperoit 
trois coups, apres leſquels il natten- 
droit pas long · tems ſans qu'on lui ou- 
vrit : mais que, ſi le muſeau Eroit tournè 
du cõtè de Fieſole, cela voudroit dire 
que Maicre Jean Etoit dans la maiſon, 
& qu'il ne devoit pas y entrer. Par le 
moyen de cet arrangement, la Belle & 
le Galant paſserent pluſieurs nuits en- 
ſemble ſans avoir beſoin de commiſ- 
ſionnaite pour s avertir, & (ans crainte 
dere ſurpris. Mais un ſoir que Fede- 
ric devoit aller ſouper avec la Dame 
qui Vattendoit avec deux bons poulets 
rotis, il arriva que Maitre Jean, qui 
ne comptoit pas pouvoir, ce jour-la , 
ſe rendre auprès de ſa femme, y alla 
pourtant, & fort tard, contre ſa cou- 


DE BOCACE. rr 
tume. Teſſe fut fort fache de fa viſite. 
Pour Ven punir, elle ne lui ſervit à 
ſouper qu un morceau de lard bouilli. 
Les deux chapons, pluſieurs œufs frais 
& une bouteille de bon vin furent 
enveloppes, par ſon ordre, dans une 
ſerviette bien propre & portes par ſa 
Confidente dans un jardin où Yon pou- 
voit entrer fans paſſer par la maiſon, 

Tu poſeras tout cela, lui dit-elle, au 
pied du pecher od nous avons ſoups 
pluſieurs fois, Mais la precipitation avec 
laquelle cela fut fait, pour en derober 
la connoiſſance au Mari, jointe à la 
mauvaiſe humeur qu'elle avoit deja , 
fut cauſe qu'elle oublia de dire à la 
Fille d attendre Federic, pour le ren- 
voyer, apres lui avoir fait emporter 
le ſoupe. | 

Quand le Mari & la Femme eurent 
triſtement mange leur morceau de lard , 
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ils ſe coucherent & la Servante auſſi. A 
peine furent ils dans le lit que voila 
le Galant qui arrive, & qui frappe dou- 
cement 2 la porte. Le Mari Fentend 
d'abord & la Belle encore mieux ; mais, 
pour ne point donner des ſoupgons au 
Cocu, elle fit ſemblant de dormir. Fe- 
deric heurte une ſeconde fois. Jean, 
ẽtonné, pouſſe fa femme & lui dit, 
entens- tu, Teſſe ? quelqu'un heurte à 
la porte. Helas ! repondit-elle, je nen 


fuis pas ſurpriſe : c'eſt un Revenant, 


un Eſprir qui me fait une peur terrible 
depuis pluſieurs nuirs; tellement qu auſ- 
firot que je Fentends je fourre ma 
tète dans les draps, & n'ofe me lever 
qu'il ne ſoit grand jour. Raſſure toi, 
ma femme; {i c eſt un Eſprit, il ne nous 
fera pas de mal: j; ai dit, en me met- 
tant au lit, le Te lucis & IIntemerata. 
De plus, j ai fait le ſigne de la croix 
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aux quatre coins du lit; ainſi, quelque 
pouvoir qu'il ait, nous navons pas 2 
craindre qu'il nous nuiſe en aucune 
facon. La Belle, peu contente d avoir 
donn le change au bon homme, crai- 
gnant que ſon Amant ne la ſoupgonnle 
de n'etre pas 2 lui ſeul, reſolut de ſe 
lever & de lui faire entendre qu'elle 
᷑᷑toit avec ſon Mari. Dans cette idee, 

elle dit à Jean, vos oraiſons & vos 
ſignes de croix ne me raſſurent pas 
beaucoup: sil faut vous parler net, je 
ne ſerai tranquille qu'apres que nous 
Yaurons conjure, Et comment le con- 
jurer, repondit le benèt de Mari? Ne 
t inquiète pas de cela, repliqua-t-elle, 
Fallai autre jour gagner mes indul- 
gences a Ficſole: une Sainte Religieuſe, 
à qui je fis part de ma peur, w'enſei- 
gna une oraiſon infaillible pour con- 


jurer & chaſſer à jamais les Eſprits & 
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les Revenans. Elle en a fait experience 
& s en eſt bien trouvee. Jaurois deja 
Eprouve ſa recette, mais je nai pas 
ole, parce que j<tois ſeule. Maintenant 
que tu es avec moi, leyons-nous, fi 
tu m'en ctois, & allons le conjurer, 
avant qu'il ſe retire de lui-meme , afin 
qu'il ne revienne plus, Jean y conſentit. 
Ils ſe levent donc, & vont à la porte 
od Federic, plein d'impatience & de 
jalouſie, commengoit à ſoupgonner la 
fidelirs de ſa Maitreſſe. Tout en y allant 
Teſſe dit à ſon Mari de cracher au mo- 
ment qu'elle lavertiroit. Ce bon homme 
le lui promit , & quand ils furent pres 
de la porte, elle commenga fon orai- 
ſon, diſant: Eſprit, Eſprit qui cours 
ainſi la nuit; tu es venu ici la queue 
droite, retourne-t-en de meme. Tu 
trouveras au jardin, au pied du gros 


-pecher , deux bons poulets, quantite 
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d'cœufs de ma geline , & une bouteille 
de vin; prends ce qu'il te faudra, & 
retire toi ſans faire aucun mal ni à moi 
ni J Jean, mon mari, qui eſt ici. Apres 
ces paroles, elle dit à Jean de cracher, 
& Jean cracha. Federic , qui entendoit 
tout cela, fut bientor au fait; ſes ſoups 
cons ſe diſſipèrent, &, malgre la mau- 
vaiſe humeur que lui cauſoit ce facheux 
contretems, il eut bien de la peine de 
s empècher de rire, quand il entendit 
cracher le mari par ordre de fa femme. 
Il diſoit alors en lui-meme, puiſſe-t · il 
cracher les dents! La Conjuration ayant 
etè rEperee par trois fois, les Conjura 
teurs retournerent au lit. Federic , qui 
comptoit ſouper avec {a Maitreſſe, & 
qui avoit bien ſaiſi le ſens de Toraiſon, 
courut au jardin & emporta chez-lui 
les poulets, les œufs frais & le vin, & 
ſoupa de fort bon appctit. Il ne tarda 


'# 
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pas 2 revoir ſa chère Amante, & rit 
beaucoup avec elle de lenchantement. 
Il eſt des Gens qui pretendent que 
Madame Teſſe navoit pas manque de 
retourner le muſeau de la Tere dne 
du core de Ficſole , mais qu un Payſan, 
paſſant par la vigne, s toit amuſe à lui 
faire faire pluſieurs tours avec fon bã- 
ton, & que le muſeau Etoit reſts tourne 
du cõtè de Florence, Ceſt ce qui trompa 
Federic. Auſſi ces memes Gens aſſurent- 


ils que la Dame avoit dit Foraiſon de 


la maniere que voici : & Eſprit , eſptit, 
retire-toi , & ne m'en veux point; ce 
n'eſt pas moi qui ai tourne la tete de 
Lane. Que Dieu puniſſe celui qui Va 
fait. Je ſuis ici avec Jean, mon mari: 
& qu ainſi F/deric s en ètoit retourne 
chez lui ſans ſouper. Mais une Femme 
fort Agee, qui a te long- tems voiſine 


de la Femme du Cardeur, m'a dit que 
Tune 
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une & autre circonſtance ſont Ega= 
lement conformes à la verits, ſelon 
quelle[avoitouiraconterdansfatendre 
jeuneſſe; mais que la derniere fagon 
ne regardoit point Ihiſtoire de Jean le 
Lorrain , mais bien celle de Jean de 
Nelle , à qui il ètoit arrive une pareille 
aventure. Celui ci, comme vous pouvez 
Tavoir oui dire, demeuroit à la Porte 
S. Pierre, n toit ni moins (imple ni 
moins credule que le premier, Ainſi, 
on peut choiſir, entre ces deux oraiſons, 
celle qui plaira le plus, ou les adopter 
toutes deux, ſi on le juge à propos. On 
vient de voir qu'elles ont une grande 
vertu: les Dames peuvent en faire 
uſage dans Toccafion, | 
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NOUVELLE II. 
Perronnelle ou la Femme aviſee. 
La: Dams ne purent s empschet 
de rite, en Ecoutant la Nouvelle de 
Madame Emilie , ni dapplaudir à la 
bonne & ſainte oraiſon, Auſſi-ror que 
le xecit de cette hiſtoire fut achevee, 
le Rot ordonna à Philoſtrate de conter 
la fienne. Ce jeune Gentilhomme obcit, 
& parla en ces termes, Bu 
Les tromperies, MES AIMABLES 
Dames, que les hommes & particuliere- 
ment les maris font à votre (KM, ſont ſi 
criantes & fi multiplices, que quand 
il arrive 2 quelqu une d entre vous 
duſer de repreſailles, non - ſeulement 
vous devriez ètre bien aiſes de le fayoir 


TI - 


Fidal 
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du de Fentendredire, mais vous devriez 
etre les premieres à le publier, pour 
apprendre aux hommes que, s ils ont 


de feſptit & de la ſineſſe, les femmes 


nen ont pas moins. Cela ne pourroit 
tourner qu votre avantage; car, lorſ- 
qu'on ſait qu on a affaire 2 quelqu un 
d auſſi fin que ſoj, on n entreprend pas 
fi legèrement de le tromper. Je ne 
doute pas en effet que ſi les hommes 
ttoient inſtruits des tours qui vont faire 
le ſujet de notte entretien, ils ne fuſſent 
plus circonſpects 2 votre egard & plus 
attentifs a ne pas vous manquer, parce 
qu' ils verroient que rien ne vous eſt 
plus facile que de vous venger. Mon 
deſſein eſt de vous faire part de la pre- 
ſence d eſprit d'une Femme de baſſe 
condition, dans une circonſtance très- 
critique pour elle & qui, par ce moyen, 
6chappa du danger auquel elle s toit 
expolce. B 2 


. 
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1. Nx a PAS LONG*TEMS qua Naples 
un Magon, qui n'etoit rien moins qua 
fon aiſe, Epouſa une jeune & jolie 
fille, nommé Perronnelle. Les nou- 
veaux maries gagnoient à grand peine 
leur vie, lun à magonner & la Femme 
à filer. Un jeune homme vit un jour 
celle · ci, la trouva a ſon gre & en devint 
amoureux. Il Tacoſta, lui parla, lui 
rendit des ſoins, & la ſollicita de tant 
de manières, qu il lui fir approuver ſa 
paſſion: il fut convenu que le Galant 
guetteroit le Mari, qui ſortoit tous les 
jours de grand matin pour aller tra- 
yailler, & qu auſſi · tõt apres il entreroir 
dans la maiſon , ſitute dans une rue 
Ecartce & ſolitaire, nomm&e Avorio. 
Ce manege rèuſſit pluſieurs fois, à la 
grande ſatisfaction du Couple amou- 
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reux ; mais il arriva un matin qu apres 
que le bon homme fur ſorti, & que 
Jeannet, ( Cttoit le nom du Galant) 
fut entre, le Mari, qui ne reparoiſſoit 
pas pour Fordinaire de la journte, 
retourna' chez lui. Il trouve la porte 
fermee; il heurte, & dit en lui- meme, 
Louè᷑ ſoit Dieu! s il a voulu que je fuſſe 
pauvre, il ma du -· moins fait rencontrer 
une bonne & honnète femme; voyez 
comme elle a fermè la porte, aſin de ſe 
mettre hots de toute inſulte & à cou- 
vert de la mediſance. Perronnelle, qui 
reconnut don Mari à fa maniere de 
heurter; ah! mon ami, dit elle 3 Jean» 
net, je ſuis perdue, voici mon Mari. 
Je ne ſais ce que cela veut dire, car il 
ne revient jamais 2 cette heure-ci > 
peut · tre vous a-t-il vu entrer. Cachez- 
vous, je vous en ſupplie, dans ce grand 
vaiſſeau de terre. que vous voyezla. 
. | | 3 4 
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Jirai lui ouvrir pour voir ce qu'il veut, 
& je racherai de le renvoyer. Jeannet 
entre precipitamment dans cette eſpece 
de tonneau, & la Belle court ouvrir 
a ſon Mari. Doù vient revenez-vous 
ſ-cot , lui dit - elle d'un ton refrogne 2 
vous rapportez vos outils ; ſeriez-vous 
dans l intention de ne pas travailler d au- 
jourd ui ? A quoi penſez-vous d'agir 
ainſi? comment vivre, comment avoir 
du pain ? Croyez» vous que je ſerai 
d'humeur de mettre en gage mes cotil- 
lons & mes autres hardes pour favori- 
ſer votre pareſſe, moi qui, à force de 
filer nuit & jour, n ai preſque plus de 
chait aux ongles > Morbleu, detrom- 
pez-vous. Il n'y a pas de voiſine qui ne 
ſe moque de moi, qui ne ſoit tonne 
du mal que je me donne, & vous, 
vous revenez à la maiſon, les bras croi· 

ſis, dans le tems que vous devriez &re 
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au travail! A ces mots elle ſe mit à 
pleurer. Malheureuſe que je ſuis, ajou- 
ta- t· elle, ſous quelle Ecole faut il que 
je ſois nce ! je pouvois me mariet & 
un tres-aimable & tres-honnete jeune- 
homme; pour qui Lai- je refulc 2 pour 
un ingrat qui ne fait aucun cas de moi. 
Les autres femmes en prennent à leur 
aiſe; elles {ſe donnent du bon tems 
avec leurs amoureux; ny en a pas 
une qui nen ait ; quelques - unes en 
out deux, d autres en ont meme juſ- 
qua trois: elles ſont par · tout triam- 
phantes, partes comme des divinit6s., 
brillantes comme des aſtres ; & moi. 
parce que je ſuis bonne, & qui ne 
ſonge point à ces folies, je me vois 
dans la peine & la ſouffrance. Pour» 
quoi ne pas Imiter les autres? Appre- 
nez, mon Mari, puiſqu il faut vous le 
dire, apprenez que fi je voulois mal 

. 34 
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faire, les occaſions ne me manqueroient 
pas. Je connois des jeunes gens qui 
maiment, & qui m' ont fait oſtrir de 
argent, des robes & des bijoux; mais 
Dieu me preferve davoir aſſea peu 
dhonneur pour jamais accepter de pa- 
reilles offres. Je ſuis fille d une femme 
qui na jamais donne dans le travers, 
& je n'y donnerai pas non plus, s il 
plair au Ciel, malgre ma pauvrete. 
Mais, mon cher, pourquoi revenir hi 
tor , au lieu d'etre au travail > Au nom 
de Dieu, ma femme, ne te chagrine 
point, rèpondit le Mari. Tu dois etre 
perſuadèe que je connois ta vertu, & 
que je ſais te rendre la juſtice qui reſt 
due. II eſt vrai que je ſuis parti de 
bonne heure pour aller travailler; mais 
tu ne ſais pas, & je Tignorois moi- 
meme, que c'eſt aujourd'hui la fete de 


S. Galeri que tout le monde chomme. 
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Pour du pain, ne Yen inquiète pas: 
nous en avons daſſure pour plus d'un 
mois. Tai vendu à cet homme que tu 
vois ict avec moi le grand vaiſſeau de 
terre qui depuis long- tems ne fait que 
nous embarraſſer. Il m'en donne cinq 
cus. Quoi ! toujours de nouvelles ſot- 
tiſes, s ccrie alors Perronnelle ! vous 
qui Eres un homme, vous qui allez & 
courez par- tout, & qui devriez ſavoir 
le prix des choſes, vous navez vendu 
ce tonneau que cinq &cus ! Sachez donc 
que moi, qui ne ſuis qu'une petite 
femme, & qui nai fait que mettre le 
pied ſur la porte, je Vai vendu ſept 
tcus 2 un homme qui eſt entre il n'y 
a qu'un moment, & qui le viſite pour 
voir s'il eſt en bon Erat. Le Mari, fort 
content du march qu'avoit fait fa chère 
Perronnelle , dit à T Achereur qu il avoit 
amen, puiſque ma femme, pendant 
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mon abſence, a vendu le vaiſſeau, & 
qu'on lui en offre deux Ecus de plus 
que vous ne mendonniez, vous pouvez 
vous retirer, ce que le Marchand fit 
ſans inſiſter davantage. Puiſque vous 
voila ici, continua Perronnelle , allez 
vous- en la- haut pour finir le marche 
avec homme que j ai fait monter. 
Jeannet , qui Ecoutoit de toutes ſes 
oreilles, ayant entendu cette converſa- 
tion, ſortit vite du tonneau, &, comme 
$1 eũt ignore le retour du Mari, fe 
mit à crier , ol! ètes- vous donc, bonne 
femme? Me voici, dit le Mari qui mon- 
toit: qu'y a-t-il pour votre ſervice? Je 
demande la femme avec qui j'ai fait le 
match de ce tonneau. Vous pouvez 
agir avec moi, comme avec elle, r6- 
poodit le Magon ; je ſuis fon mari. Le 
| vaiſleau, reprit le Galant, me paroit 
bon & entier 3 mais on diroit qu'il vous 
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a ſetvi à tenir des otdures: il eſt tout 
barbouille de je ne ſais quoi de ſec 
que je ne puis arracher avec les ongles; 
je ne le ptendlai poigt qu'il ne ſoit 
nettoye. A cela ne tienne, dit alots 
Perronnelle, voila mon Mari qui le 
nettoyeta dans l inſtant. Volontiers, dit 
le Magon, Auſſi - tõt ayant mis bas ſon 
pourpoint & pris une ratifloire, il entre 
dans le vaiſſeau od il fe fait donner 
une chandelle allumte. Il croic en train 
de racler lorſque {a Femme, comme fi 
elle exit voulu voir la fagon dont il sy 
prenoit, mit la tete 2 la gueule du vaiſ- 
eau, qui t᷑toit beaucoup plus ttroit que 
le ventre, & ayant paſſe un de ſes bras 
juſqu à I'tpaule, lui diſoit, raclex ici, 
raclez là ; voila un endroĩt que vous 
. laiflez. Pendant que la Belle roir dans 
cette poſture , & qu elle indiquoit d 
{on Mari les endroits qui avoient beſoin 
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d'etre nettoyes , le Galant, qui n'avoit 
pu acheyer 2 ſon aiſe la beſogne qu il 
ayoit commencce lorſque le Mari etoit 
ſurvenu, reſolut de sy remettre & de 
la finir comme il pourroit. Il gapproche 
de Perronnelle qui bouchoit Touver- 
ture du tonneau, & plein dardeur , 
il la ſaiſit de la maniere que les che- 
vaux ſauvages, animes par le feu de 
Famour, aſſaillent les jumens parthes, 
& fourbit ainſi ſon vaiſſeau, pendant 
que le Mari fourbiſſoit Fautre. Les deux . 
travailleurs acheverent leur beſogne 
preſque en meme tems. Perronnelle 
retira ſa tete & ſon bras du tonneau 

pour laiſſer ſortir ſon Mari, & donnant 
la chandelle a Jeannet, voyez , lui 
dit-elle, sil eſt aſſeʒ nettoye. Jeannes 
examina, le trouva tel qu'il deſiroit, 


le paya & le fit porter chez lui, 
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NOUVELLE III. 

Les Oraiſons pour la ſante. 


P HILOST RATE ne peut parler en 
mots aflez couvetts des jumens parthes, 
pour que les Dames ne compriſſent 
clairement ce qu'il vouloit dire. Elles 
en tirent malgreelles à gorge deployte, 
faiſantſemblantroutefois de rire d autre 
choſe. Quand il eut acheve ſon recit, le 
Roi commanda à Madame Eliſe de com- 
mencer le ſien. CHarRManTEs DAMESs, 
dit- elle auſſi-tõt d'un ait delibere, la 
maniere de conjurer les eſprits, dont 
nous a parlè Madame Emilie, m'a fait 
ſouvenir dune Nouyelle od il Sagit 
auſſi d une eſpèce d enchantement. Quoi- 
qu elle ne ſoit pas à beaucoup pres auſſi 
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agreable que celle que nous avons en · 
tendue, je vais neanmoins vous la con- 
ter, parce que je nen ſais point qui 
ſois plus relative 2 notre ſujet. 


mmm —— 


Daxs la ville de Sienne un jeune- 
homme, nommé Renaut , iſſu d'une 
famille rres-honnete, bien Eleve, de 
jolie figure & fort bien fait , devint 
paſſionement amoureux d'une jeune & 
belle Femme , nouvellement marice. II 
s imagina que, s il trouvoit moyen de 
lui parler, il en obtiendroit bientòt 
tout ce qu il voudroit. Daus ce deſſein, 
il chercha un expedient qui le mir à 
portte de la voir & de Ventretenir-ſans 
ſe rendre ſuſpect au Mari. Agnes Croit 
grolle de fix ou ſept mois: il mit dans 
fa tete de devenir ſon compere, II 
acoſta un jour le Mari, qu'il connoiſ+ 
ſoit, & lui temoigne fon delir de la 
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manicre la plus polie & la plus adroite. 
Le Mari, loin de ſoupgonner les vues 
de Renaut, accepta la propoſition, 
& en parut meme flatte. Le jeune- 
homme, devenu Compere d. Agnes , 
profita de Foccaſion qu il eut de la 
voir, pour lui confirmer de bouche ce 
que ſes ſoupirs & ſes yeux lui avoient 
dit tant de fois auparavant. Il lui pei- 

gnit la ſituation de ſon cœur, & ne 
manqua pas de lui dire que ſon repos, 
fon bonheur, ſa vie meme, dependoir 
du retour dont elle paieroit ſes ſenti - 
La Belle, qui n'Gtoit ni prude ni 
begueule, ne s offenſa point de la d&- 
claration. Son amour-propre en parut 
mEme flan&, mais comme elle (toit 
ſage & qu elle aimoit ſon mari, elle 
Qta toute eſperance à Renaut , & lui 
defendit de parler davantage d amour. 
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L'Amant fit de nouvelles tentatives. 
Elles ne lui rèuſſirent pas plus que la 
premiere. Il ſe fit Moine de depit, & 
ſoit que erat religieux lui convint, 
ſoit autre choſe, il perſiſta dans ſa reſo- 
lution, & demeura dans I'Ordre. II 
renonga ſerieuſement à Pamour & 
aux autres vanites du monde. Il tint 
bon quelque tems; mais le Demon, 
plus fort que fa devotion, lui fit 2 la 
longue reprendre ſes vieilles habirudes. 
Sa paſſion pour Agnes le reveilla , & 
il ſe livra à tous ſes anciens penchans, 
ſans vouloir pour cela quitter le froc. 
Au contraire, il ſe faiſoit un plaiſir de 
ſe montrer en habit de Religieux, tou- 
jours propre , toujours Elegant : c'Etoit 
en un mot un Moine petit-maitre. On 
le voyoit par-tout reciter des vers ga- 
lans, chanter des couplets de fa fagon, 
& faire mille autres gentilleſſes ſem- 
| blables. 
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blables. Mais qu'ai-je: beſoin de vous 
decrire le luxe de Frere Renaut ?. 
il ſuffit de dire qu'il ſe conduiſoir 
comme font les Moines d' aujourd'hui. 
'Quels ſont ceux en effet qui ſuivent 
Pefpric de leur Erat > Helas ! à la honte 
de ce ſiècle pervers & corrompu, les 
Moines, vous le ſavez, ne rougiſſent 
pas de paroitre dans le monde gras, 
dodus, vermeils, delicats , techerches 
dans leurs habits, & de marcher, non 
comme la modeſte colombe, mais tels 
que des coqs orgueilleux qui vent 
avec fiertè leur crete. panachèe. Leurs 
chambres ſont pleines de pots de con- 
firures, de dragtes, d' eaux de ſenteur, 
des meilleurs vins de Grece & des 
autres pays, de liqueutrs, de fruits, 
d ambroiſie, de ſorte qu elles reſſem- 
blent plutor à des boutiques d' Epiciers 


ou de Parfumeurs, qu'a des cellules de 
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Religieux, Ils ne cachent meme pas 
qu ils ſont ſujets, pour la plupart, à 
la goutte, qui, comme on ſait, ne 
s attache guère à ceux qui jednent, qui 
ſont temperans, chaſtes, qui mènent 
une conduite ſage & r&glte, ainſi qu'il 
convient 2 des Eccleſiaſtiques , & ſur- 
tout à des Moines. Pour moi, malgre 
Lindulgence qui m'eſt naturelle, je ne 
puis voir fans ſurpriſe & ſans indigna- 
tion combien ils ont degEnece & com- 
bien ils dEgEnerent tous les jours. 
S. Dominique & S. Frangois n avoient 
pas trois habits pour un; leurs habil- 
lemens n'ttoient pas de ſoie, ni de 
drap fin, ni de couleur recherchte, 
mais de grofle laine & de couleur 
naturelle , uniquement deſtines à les 
| dEfendre du froid, & non pour les 
faire paroitre avec Eclat, Dieu veuille 
remedier à ces abus, en ouyrant enfin 
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les yeux aux imbecilles qui les nour- 
riſſent & les engraiſlent de leurs cha- 
rirss ! | 

Frere Renaut , tevenu à ſes /pre- 
mieres inclinations , rendoit de fre- 
quentes viſites a ſa Commète, & deve- 
noir chaque jour plus hardi. II ſollicita 
la Dame avec plus d onction, plus de 
perſeverance qu'il ne Tavoit fait autre- 
fois. La bonne Agnes, qui avoit eu le 
tems de fe laſſer de ſon Mari, qui ſe 
voyoit ainſi preſ{te, qui trouvoit Frere 
Renaut plus mur, plus beau, plus muſ- 
que, depuis qu'il s toit fait Moine, 
vaincue un jout par ſes ſollicitations, 
ſe retrancha dans ces expteſſions vagues 
dont ſe ſervent les femmes portèes à 
accorder ce qu on leur demande. Com- 
ment, Frere Renaut, lui dit elle, eſt- ce 
que les Religieux font ces ſortes de 
choſes ? Quand j; aurai ore Phabir que 
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vous me voyez, repondit le Moine; 
je vous livre, Madame, un homme 
fait comme les autres. La Belle, con- 
tinuant de faire la petite bouche: Dieu 
me preſerye, s ecria-t· elle, d'avoir une 
pareille condeſcendance. Netes - vous 
pas mon compère ? le peche ſeroir trop 
grand; & c eſt ce qui mempeche de 
c&der à vos deſirs. Belle raiſon pour 
vous en empecher, repartit le paillard! 
javoue que ce ſeroit un peche, mais 
quels peches beaucoup plus grands le 
bon Dieu ne pardonne til pas, lorſqu'on 
sen repend 2? Dailleurs, dites · moi, je 
vous prie, qui eſt plus proche parent 
de votre fils, ou votre Mari qui Va 
engendre, ou moi qui Tai tenu ſur les 
fonts de baptèẽme? La Dame rEpondir 
que c toit ſon Mari. H- bien! reprit 
le Moine, cela empèche· t- i que vous 
ne couchiez avęc lui? Non aſſurẽment, 
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dit Agnes. Je puis donc y coucher auſit 
bien que lui, moi qui ne tiens pas de 
fi pres 2 votre fils. La Belle, qui n'eroir 
pas habile en Tart de raiſonner, & qui 
ſe deconcertoit pour peu de choſe, 
crut ou feignit de croire que le Moine 
avoit raiſon. Qui pourroit reſiſter, Com- 
père, lui dit - elle, 2 votre Eloquence ? 
Apres cela elle ſe rendit, & conſentit 
2 tout ce qu il voulut. On imagine bien 
- que ce ne fut pas pour cette fois ſeule- 
ment. Le Compere & la Commtre ſe 
retrouverent pluſieurs autres fois , & 
avec d autant plus d'aiſance &deliberts, 
que le compèrage les mettoit à Fabri de 
tout ſoupgon. 
Vn jour que Frere Renaut toit ſorti 
avec un de ſes Compagnons, il crut, 
avant de rentrer au Couvent, devoĩr 
paſſer chez ſa Commere. II ny avoit 
avec elle dans la gyaiſon * jeune: 
p 3 
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& jolie Servante. Le Compere envoya 
ſon Camarade au grenier avec cette 
petite fille pour lui enſeigner ſa pate- 
notre. Pour lui, il entra dans la chambre 
a coucher avec {a Commere, qui tenoit 
ſon petit enfant par la main, & ayant 
ferms la porte, ils s aſſirent ſur un petit 
lit de repos. Apres s tre fait mutuelle- 
ment quelques legeres careſſes, Frere 
Renaut quitta fon froc pour fe livrer à 
de plus grandes, A peine ces heureux 
amans avoient-ils paſſe une demi-heure 
enſemble, que le Mari, qui venoit de 
rentrer , fe fir entendre à la porte de 
la chambre, heurtant & appellant fa 
femme. Je ſuis perdue, dit: elle alors! 
Voici mon Mari. Il n'eſt pas douteux 
qu'il ne s appergoive 2 preſent de notre 
commerce. Frere Renaut , ſans capu- 
chon & ſans foutane , commence à 


wrembler de ſon c6te. $i J arois ſeule- 
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ment le tems de reprendre mes habit 
nous trouverions quelque excuſe; mais, 
 & vous lui ouvrez, & quil me voie 
dans cet état, il ny aura pas moyen 
den trouver. Habillez-yous prompte- 
ment, dit la Belle en fe raviſant; pre- 
nez enſuite votre filleul dans vos bras, 
& Ecoutez bien ce que je dirai a mon 
Mari, afin que ce que vous direz, de 
votre cot, s accorde avec ce que jaurai 
dit, dep&chez-yous ſeulement, & laiſ- 
ſez-moi le ſoin de nous diſculper, Cela 
dit ; je ſuis à vous dans le moment, 
cria-t-elle a ſon Mari. Elle court enſuite 
lui ouvrir la porte, & lui dit, d'un 
viſage gai : vous ſaurez, mon ami, que 
Frere Renaut, notre Compete, eſt venu 
nous voir fort à propos. Ceſt un coup 
du Ciel; ſans lui nous perdions aujour- 
dhui notre enfant. A ces derniers mots, 
le bon homme de Mari faillit a ſe trou- 

CS 
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ver mal, Il en fut tout interdit, & 
n'ouvrit la bouche que pour demander 
le malheur qui toit arrive. Helas ! con- 
tinua- t · elle, ce pauvre petit᷑ eſt tout - A 
coup tombe dans une telle foibleſſe que 
je le croyois mort. Je ne ſavois comment 
m'y prendre, pour le faire revenir, 
lorſque Frere Renaut eſt entre. II Va 
examine, la pris entre ſes bras : ce ſont 
des vers, ma Commere, mail dir, qui 
lui montent au cœur, & qui [eroufte- 
roient ſi lon n'y remeEdioit prompte- 
ment. Ne vous chagtinez pas, je les 
enchanterai , &, avant que je ſorte 
d'ici, ils ſeront tous morts; & vous ver- 
rez votre enfant auſſi ſain & auſſi bien 
portant, qu avant ſa foibleſſe. Comme 
vous éètiez neceſlaire ici, continue la 
Dame, pour dire certaines oraiſons, 
& que la Servante na pu vous trouver, 


Frere Renaut les a fait dire a ſon Com - 
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pagnon au plus haut erage de la mai- 
ſon. Je ſuis entree ici avec lui, parce 
que perſonne autre' que le pere ou 
la mere de Venfant ne peut aſſiſter X 
cet enchantement. Nous nous ſommes 
donc enfermes pour nette interrompus 

par qui que ce fut. Il tient encore en 
ce moment notre cher fils entre ſes 
bras, & il penſe que, lorſque ſon Com- 
paguon aura acheve de dire ſes orai- 
ſons, tout ſera fait; car Venfant eſt deja 
beaucoup mieux. 

Ce recit deconcerta tellement le 
pauvre bener de Mart, qui idolatroit 
ſon fils, quiil prit tout cela pour argent 
comprant. Helas ! que je le voie, dit: il 
en ſoupirant, Gardez - vous- en bien, 
reprit Agnes, vous giteriez tout. Atten- 
dez encore un peu. Je vais ſavoir fi 
vous pouvez entrer , ne vous crant pas 
trouvẽ au commencement 3z je vous 


appellerai enſuite. 
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Frere Renaut à qui ce recit, dont 
il navoir rien perdu, avoit donne le 
tems de s habiller, prit Venfant dans 
ſes bras; &, voyant que le Mari avoit 
donne dans le panneau, il cria tout 
haut, ma Commere, n'eſt -ce pas le 
Compere que j entends ? C'eſt moi- 
meme , mon Reverend Pere, repondit 
le Mari. Avancez donc, s il vous plait, 
reprit le Moine. Le bon homme $erant 
approche : tenez, voila votre enfant 
en parfaite ſante. Tout ce que je vous 
demande, pour le ſervice que je viens 
de vous rendre, c eſt que vous faſſiez 
mettre un enfant de cire, de la gran- 
deur du votre , devant image de 
S. Ambroiſe, par les merites duquel 
le Seigneur vous a fait cette grace. 
L'enfant , voyant ſon pere , courut 
auſli-r6r 2 lui & le careſſa à fa maniere. 
Le pere le prit dans ſes bras en pleurant 
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de tendreſſe, & ne ſe laſſoit point de 
le baiſer , ni de remercier le charitable 
Compere qui Favoit gueri. 

Le Compagnon de Frere Renaut , 
qui avoir deja enſeigne à la jeune Ser- 
vante , non pas une ſeule, mais au 
moins quatre patenotres , & qui lui 
avoir fair preſent d'une bourſe de foie 
qu'il avoit regue d'une Nonain,, n'cur 
pas plutor entendu le Mari, qu'il ſortit 
du grenier, & vint ſur la pointe des 
pieds, ſe mettre dans un endroit d od 
il pouvoit voir & entendre parfaite- 
ment ce qu on faiſoit. Quand il vit que 
tout s ctoit bien paſſe, il entra dans la 
chambre en diſant, Frere Renaus, Jai 
dit en entier les quatre oraiſons dont 
vous mavez charge, — Tu as bien faie, 
mon cher Confrere , & j admire la 
force de ton haleine. Je voudrois en 
avoir une auſſi bonne ; car je nen 
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ayois encore dit que deux lorſque mon 
Compere eſt arrive, Mais le Ciel a eu 
Egard à ta peine & à la mienne, & a 
gueri enfant à ma grande ſatisfaction 
Le bon Cocu fit auſh-tor apporter 
du meilleur vin avec des confitures, 
& traita du mieux qu il lui fut poſſible 
les deux Religieux, qui avoient beſoin 
de reparer leurs forces. Il les accom- 
pagna enſuite juſqu'a la porte, & leur 
renouvella ſes remerciemens, en leur 
diſant adieu. Il neut rien de plus preſſe 
que de commander la ſtatue de cire, 
qu on plaga effectivement devant un 
S. Ambroiſe , qui n'eſt pas celui de 
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NOUVELLE IV. 
Le Jalour Corrige.. XY 


M. DAME EL1SE neut pas 'plutor 
he ſon rècit, que Te Roi commanda 
2 Madame Laurette de commencer le 
ſien. O amour ! que ta puillance eſt 
grande ,: s'Ecria-t-elle auſſi-ror ! que tu 
ſais entreprendre de grandes choſes! 
que tu ſais bien tout prèvenir ! quel 
eſt le Philoſophe, quel eſt le Maitre 
qui pourroit enſeigner ces ſubterfuges, 
ces preEvoyances , cette preſence deſ- 
prit que tu inſpires dans le moment 2 
ceux & 2 celles qui vivent ſous tes loix? 
Certainement il n'eſt point de ſcience 
qui ne $acquiere lentement comparge 
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> la tienne. Les Nouvelles Yu'on 2 
raconttes juſqu'a ce moment en ſont 
autant de preuves, A ces divers temoi- 
gnages , mes aimables Dames, jen 
ajouterai un nouveau, en vous rappor- 
rant le ſtratageme d'une Femme d'un 
eſprit tres-ordinaire , ſtratageme, qua 
mon avis, nul autre que Tamour n'au- 
roit pu ſuggerer. 
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1. 1 Avolr autrefois dans la ville 
d'Arezzo (a) un homme riche, nomme 
Tofan , marie depuis peu à une jeune 
& belle Demoiſelle, nommee Gitte, 
dont il devint auſſi - tõt extrememens 
jaloux, on ne ſait trop pourquoi. La 
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(a) Ancienne Ville d' Italie dans Ia Toſcane, 
qui a donné naiſſance à̃ Petrargue & aux deux 
Arecins. 
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Femme, qui ne tarda pas à sen apper- 
cevoir , en eut beaucoup de deplaifir, 
& ſe crut offenſce. Elle lui demanda 
pluſieurs fois le ſujet de fa jalouſie; 
mais elle nen tita jamais que ces raiſons 
vagues que les hommes ont coutume 
dalleguer en pareil cas. Fatigute de ſe 
voir continuellement la victime d'une 
maladie d eſprit 2 laquelle ſa conduite 
navoit aucunement donn lieu, elle 
reſolut de punir- fon Mari, en lui fai- 
ſant ſubir le ſort qu'il redoutoit, ſans 
en avoir le moindre ſujet. Dans ce 
deſſein, elle jeta les yeux ſur un jeune- 
homme fort aimable, qui avoit pour 
elle de linclination , & qu elle avoir 
dedaigne juſqu'alors. Elle lui fit ſavoir 
ſecrttement ſes diſpoſitions. Elle mit 
en peu de tems les choſes en tel tat, 
qu'il ne leur manquoit plus qu une occa- 
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heureux. Entre les défauts de ſon 
Mari, la Belle avoit remarque qu'il 
aimoit fort à boire : non-ſeulement 
elle lui laiſſa ſuivre ſon penchant à cet 
Egard , mais elle le favoriſa de ſon 
mieux, pour tourner au profit de la- 
mour les momens de liberte qu'elle 
auroit pendant ſon ivreſſe. Le Jaloux 
accoutuma (i fort au vin; qu'elle len- 
ivroit quand elle vouloit; &, quand 
il Eroit ivre, elle le- faiſoit coucher. 
Ceſt par ce moyen qu'elle vint à bout 
de voir ſon Amant, & de paſſer avec 
lui les momens les plus agreables. Le 
ſucces de ce manege lui inſpira une 
telle confiance , que, non- ſeulement 
elle le faiſoit venir chez elle, mais 
quelle alloit quelquefois le trouver dans 
ſa propre maiſon, qui n'etoit gueres 
Eloignee de la ſienne, & od elle paſſoit 
la plus grande partie de la nuit. 
Cependant 
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Cependant le Mari $'ttant appergu 
que, lor{qu'elle le faiſoit boire, elle 
ne büvoit jamais, commena A avoir 
des ſoupgons, & ſe douta de ce qui 
ſe paſſoit. Pour s en convaincre, il 
paſſa une grande partie du jour hors 
de chez lui, ſans boite, & ſe rendit 
le ſoir dans ſa maiſon chancelant & 
tombant, comme s il eùt ere veritable- 
ment ivre. Il continua de jouer fi bien 
ſon perſonnage , que ſa Femme, don- 
nant dans le panneau, crut quil n toit 
pas neceſlaire de le faire boire davan- 
tage, & le fit coucker incontinent. Il 
ne fut pas plutor au lit, & avoir à 
peine fait ſemblant de s endormir, que 
la Femme ſortit de la maiſon, & courut 
chez ſon Amant , où elle demeura 
juſqu'a minuit. Tofan , ayant entendu 
ouvrir la porte, ſe leva dans Finter- 
tion de ſurprendre ſa Femme avec 
Tome VII. D 
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quelque galant. Etonne de voir qu elle 
Ecoir ſortie, & ne doutant pas qu elle 
n ellt cre le faire cocu, il ferme la porte 
aux verroux, & va ſe poſter à la fenetre 
pour la voir revenit, & lui faire con- 
noitre-qu'il ſavoir 2 quoi sen tenir ſut 
ſa conduite. Il eut la patience dy de- 
meurer juſqu'a ſon retour, quoique on 
fur alors au commencement de Thiver. 
La Belle, defolce de trouver la porte 
ferme, ne ſavoit que devenir. Elle fit 
de vains efforts pour Vouvrir de force. 
Son Mari, apres Favoir laiſſè faire quel · 
ques momens, ceſt tems perdu, ma 
Femme, lui dit il: tu ne ſaurois entrer. 
Tu feras beaucoup mieux de retourner 
à Vendroit doll tu viens. Tu peux Erre 
aſſure de ne remertre les pieds dans la 
maiſon, que je ne t aye fait la honte que 
tu merites. en preſence de tous res parens 
& de tous nos voiſins. La Dame eut beau 


DE BOCACE. «gs 
ptier, ſolliciter, pour qu'on lui ouvrit; 
elle cut beau proteſter qu elle venoit - 
de paſſer la ſoirte chez une de ſes yoi- 
fines, parce que les nuits crant longues, 
elle s ennuyoit d etre ſeule, ſes prières 
& ſes proteſtations furent inutiles. Son 
Original de Mari avoit abſolument dé- 
cid dans ſon eſprit &rroit de devoiler, 
aux yeux de tout le monde, la conduite 
irreguliere de ſa Femme & ſon propre 
d&shonneur. La Belle, voyant que les 
ſupplications ne ſervoient de rien, eut 
recours aux menaces. Si tu perſiſtes 2 
ne pas m'ouvrir, lui dit- elle, je raflure 
que je ten ferai repentir , & que je 
me vengerai de ronopiniarrere de la 
maniere la plus cruelle. Et que peux-tu 
me faire, dit le Mari? Te perdre, 
reprit la Femme, à qui amour venoit 
d'inſpirer une ruſe infaillible pour le 
determiner 2 ouvrir. .. oui, te perdte; 
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car, plutot que de ſoufftrir la honte 
que tu veux me faire ſubir injuſtement, 
je me jeterat dans le puits qui eſt ici 
tout pres , & comme tu paſles avec 
juſtice pour un brutal & un ivrogne, 
on ne manquera pas de dire que ceſt 
toi qui m'y as jetce dans un moment 
d'ivreſſe. Alors, ou tu ſeras oblige de 
texpatrier & dabandonner tes biens, 
ou tu t'expoſeras 2 avoir la tete tran- 
chee; comme homicide de ta femme ; 
dont effectivement tu auras à te repro- 
cher la mort. Cette menace ne fit pas 
plus d' effet ſur Tame de Tofan, que 
les prières d'auparavant. Sa Femme le 
voyant inèbranlag e, c en eſt donc fait 
de moi, lui dit- elle, Dieu veuille avoir 
pitic de mon ame & de la tienne. Je 
laiſſe ici ma quenouille dont tu feras 
uſage qu'il te plaira. Adieu, mon Mari i, 
adieu. 
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La nuit Etoirt des plus obſeures ; 2 
peine etlt-on pu diſtinguer les objets 
dans la rue, La Femme va droit au 
puits, prend une groſſe pierre & ly 
jette de toute ſa force, apres s etre 
Ecrite : mon Dieu, ayez pitie de mot! 
La pierte fit un ſi grand bruit à Vap» 
proche de Feau, que Tofan ne douta 
point que Gitte ne ſe fut rtellement 
jetce dans le puits. La peur le ſaiſit; il 
court chercher le ſceau avee la corde, 
ſort precipitamment de la maiſon, & va 
droit au puirs pour richer de Fen reti- 
rer; mais la Belle, qui $'etoit cache 
pres de la potte, ne voit pas phutoe 
ſon Mari dehots, qu'elle entre, referme 
la porte aux verroux & va ſe tapir à la 
fenetre, d'olt elle crie d'un ton à per- 
ſuader quelle eroitde mauvaiſe humeur: 
c eſt lorſqu on boit le vin qu'il faut y 
mettre de Teau, & non * on La 
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bu. Qui on juge de la ſurpriſe de Tofan: 
II revint vite ſur ſes pas, & trouvant 
la porte fermee, il pria ſa Femme de 
lui ouvrir. Elle n'en voulut rien faire, 
& le laiſſa long · tems ſe morfondre , 
comme il Lavoit fait a ſon egard. Le 
Mari inſiſtant & menagant d'enfoncer 
la porte, la Belle ſe mit a crier a pleine 
tète: maudit ivrogne, mechant garne- 


ment, je t apprendrai a vivre. Tu ne 


rentreras pas de ce ſoir: je ſuis laſſe 
de ta mauvaiſe conduite. Je veux enfin 
te denoncer A tout le quartier, & lui 
faire voir Theure à laquelle tu reviens 
chez toi, nous verrons qui de nous 
deux ſera blame, 

Tofan , furieux du tour qu elle lui 
avoit joue, ne mEnagea pas les injures. 
Il lui en dit de toutes les fagons, & 
eria ſi fort que les voiſius, Eveilles par 
le bruit, ſe mirent aux fenecres pour 
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voir ce que c toit. La Femme ne les 
eut pas plutor entendu demander le 
ſujet de ce tapage, qu elle leur repondit 

dun ton larmoyant : ceſt ce vilain 
homme, ce miſerable, qui s enivre tous 
les jours, & qui, apres s etre endormi 
dans les cabatets, revient preſque tous 
les ſoirs à cette heute - ci. J'ai long- 
tems patiente & me ſuis contentce de 
lui repreſenter les torts; mais puilque 
mes remontrances nont ſervi de rien, 
& qu il a laſſè ma patience, Jai voulu 
aujourd'hui le laiſſer dehors, pour voir 
ſi cette correction ſetoit plus efficace. 
Tofan, pour ſe juſtiſier, conta bꝭtement 
tout ce qui s etoit paſſè, & menagoit ſa 
Femme de la maltraiter, ſi elle le laiſſoit 
plus long - tems a la porte. Quelle effron- 
ter ie, s ccria - t· elle, en s adreſſant aux 
voilins ! que diroit. il done {i j etois dans 
la rue & quil fut dans la maiſon ? je 
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vous laiſſe à juger de ſon bon ſens ou 
de ſa bonne- foi. Il m'attribue preciſe- 
ment ce qu'il a fait lui · mème; c'eſt 
lui qui a jeté la pierre dans le puits, 
eroyant ſans doute me faire peur; mais 
je nai pas étè dupe de ſa ſupercherie, 
& vous ne le ſerez point de ſon men- 
ſonge atroce. Plũtrà-Dieu qu'il ſe fut 
jete dans le puits tout de bon pour 
y tremper ſon vin! je ne ſerois plus 
expoſee 2 ſa brutalite, Ce miſerable me 
fait ſouffrir le martyre depuis que j'ai 
eu le malheur de Iepouſer. 

Les voiſins, tant hommes que femmes, 
jugeant par les apparences, blàmerent 
[Tofan , & ſe mirent > lui chanter 
pouilles de ce qu'il parloit fi mal de 
ſa Femme. Le bruit fur ſi grand, & 
courut fi vite de maiſon en maiſon, 
qu'il parvint juſqu'aux parens de la 


Belle, Ils ſe tranſporterent auſſi - rog 
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ſur les lieux pour mettre fin à cette 
querelle. Informes par les voiſins de 
la verire du fait, ils ſe jetèrent ſur le 
pauvre Cornard, & lui donnerent tant 
de coups, qu ils falllirent à Tafſommer. 
Apres cette belle expedition, ils entrent 
dans la maiſon, diſent à ſa Femme de 
ramaſſer tout ce qui lui appartient, & 
après qu elle leur a remis ſes nipes, ils 
emmènent avec eux, faiſant entendre 
2 Tofan qu'il nen ſeroit peut- tre pas 
quitte pour les coups qu il avoit regus. 
Ce pauvre Diable en fut malade, & 
comprit, mais trop tard, que la jalouſie 
Tavoit ment trop loin, Comme il aimoit 
beaucoup ſa femme, il fit ſon poſſible 
pour ſe raccommoder avec elle. Il em- 
ploya ſes amis qui la lui ramenerent, 
ſur la promeſle qu'il leur avoit faite de 
nette plus jaloux, & d'avoir pour elle 
toute ſorte d'egards. II porta la com- 
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plaiſance ſi loin, après qu'il eur fait fa 
paix avecelle, qu'il lui permit de vivre 
comme elle voudroit, pourvu qui elle 
sy prit de maniere à ne [en pas faire 
appercevoir. Ceſt ainſi que ce Mari 
devint ſage 2 ſes depens. Vive Tamour 
pour corriger les hommes ! & meure 
2 jamais Taftreuſe jalouſie qui leur fait 
donner dans tant de travers. 
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NOUVELLE v. 
Le Mari Confeſſeur. | 4 


4 Madame Laurette eut fas 
{a Nouvelle, & que chacun eur aſſez 
lout le tour que la Femme avoit joue 
a ſon ivrogne de Mari, le Roi, pour 
ne point perdre de temps, commanda 
gracieuſement à Madame Flammette 
de dire la ſienne. Voici la maniere dont 
cette aimable Dame d&buta. 

La Nouvelle que nous venons d'en- 
tendre, MESSIZURS & DANK ES, 
men rappelle une qui concerne auſſi 
un jaloux. Je crois devoir vous la conter 


de preference à toute autre, parce que 
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je ſuis intimement perſuadde qu'il ny 
a pas grand mal a tromper les Maris 
jaloux, ſur- tout ceux qui le ſont fans 
ſujet. Je ne doute meme point que fi 
les hommes, qui ont fait les loix, euſſent 
prévu tous les cas, ils nauroient pas 
plus prononce en ceci de peine contre 
les femmes, qu ils ne Font fait à Tegard 
de ceux qui, pour ſe defendre, font 
du mal 2 quelqu'un. Les jaloux ſont 
en effet les vrais ennemis de la tran- 
quillite des femmes; ils ne cherehent 
qu? leur rendre la vie amère, ou plutõt 
à les faire mourir 2 petit feu. Neſt · il 
pas vrai qu il n'eſt rien de plus naturei 
que de ſe repoſer les jours de fete, 
& de chercher a ſe diſtraire honnere- 
ment, ſur· tout lorſqu on a employe aux 
ſoins du menage & au travail le reſte 
de la ſemaine? Cependant que de maris 
jaloux refuſent meme cette conſolation 
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a leurs femmes, & les tiennent, ces 
jours- la, plus ſerrtes que les autres 
jours! Jen connois qui ne leur per- 
mettent ſeulement pas d'aller a Office 
Divin, ni de mettre la tete à la fenetre; 
Ceſt ainſi que leur jalouſie leur fait 
oublier que les jours de Dimanche ſont 
conſacrès au culte de Dieu & à une 
ſainte recreation ; que Dieu lui-meme 
en a fait un precepte & donn Vexemple, - 
en ſe repoſant le ſeptieme jour des 
travaux de la creation 3; & que les 
laboureurs, les artiſans, les plus grands 
Seigneurs, & generalement toutes les 
claſſes des Citoyens, sy conforment 
rres-exactement, Que cette cruelle ja- 
louſie les rend aveugles & injuſtes ! 
que le ſort de leurs femmes eſt à 
plaindre ! combien cette vie eſt triſte 
& ennuyeuſe pour ces pauvres victimes! 
ny a que celles qui ſe trouvent dans 
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ce cas qui puiſſent en avoir une juſte 
ide. Dod je conclus que, loin de 
punir & de blimer les femmes qui, 
ayant des maris jaloux fans ſujet, leur 


jouent le tour, on devrpit au contraire 
les applaudir & les recompenſer. 
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I. v zr autrefois 2 Rimini (4) un 
Marchand tres-riche en fonds de terres 
& en argent, dont la Femme ętoit 
belle & au ptintems de ſon age. Il en 
devint jaloux outre meſure. Quelle Etoit 
fa raiſon 2 il nen avoit pas daurre, 
finon qu'il Vaimoit 2 la folie, qu'il Va 
trouvoit parfaitement belle & bien faite, 
quelle ne s etudioit qu'2 lui plaire, & 
& qu'il simaginoit qu'elle cherchoit 
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(a) Ancienne Ville d' Italie, dans ja Romagne, 
qui fait aujourd'hui partie de! Etat Eceleſiaſtique. 
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dgalement à plaire aux autres, chacun 


la trouvant aimable, & ne ſe laſſant 


point de louer ſa beautè: idèe bizarre, 
qui ne pouvoit ſortir que dun eſprit 
Etroit ou mal- ſain. Gourmande fans 
ceſle par cette jalouſie, il ne la perdoit 
point un inſtant de vue, de forte que 
cette infortunce Etoit gardee de plus 
pres, que ne le ſont beaucoup de cri- 
minels condamnes à mort. Il n'y avoit 
pour elle, ni noces, ni feres, ni prome- 
nades; il ne lui Croit meme permis 
d'aller > VEgliſe que les jours de grande 
ſolemnire , & elle paſſoit le reſte du 
tems à la maiſon, ſans avoir la libert de 
mettre la tẽte aux croiſtes de la rue pour 
quelle raiſon que ce fiir. Sa condition, 
en un mot, Etoir des plus malheureuſes; 
& elle la ſupportoit avec d autant plus 
dimpatience, qu elle n'avoit pas le 
moindte reproche a ſe faire, 


Rien n'eſt plus capable de nous por⸗ 
ter au mal, que la. mauvaiſe opinion 
qu'on a de nous. Cette Femme, ſe 
voyant ſans ſujet martyre de la jalouhe 
de ſon Mari, crut qu il nen ſeroit ni 
plus ni moins de ['etre avec fondement. 
Mais comment sy prendre pour venger 
Vinjure faite 2 fa ſageſſe? Les fenëtres 
&toient toujours ferm&es, & le Jaloux 
ſe donnoit bien de garde d'amener qui 
que ce fut au logis 2 qui elle eut pu. 
inſpirer de amour. N'ayant donc pas 
la liberte de choiſir, & ſachant que, 
dans la maiſon contigue à la ſienne, 
demeuroit un jeune- homme bien fait 
& bien Eleve, elle ſouhaitoit qu il y 
elit quelque fente à la muraille de 
ſeparation, on elle regarderoit ſi ſou- 
vent, queenfin elle pourroit le voir, 
lui parler & lui donner ſon cœur, sil 
vouloit Jaccepter, perſuadee qu il lui 
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ſeroit enſuite aiſe de trouver les moyens 
de ſe voir de plus ptès, pour faire un 
peu diverſion aux tyrannies qu elle eſ- 
ſuyoit, juſqu'a ce que ſon Jaloux ſe 
guerit de fa frenerique paſſion. 

Dans cette idee, elle ne fut octupte 
pendant Vabſence de ſon Mari, qua 
viſiter le mur de core & d'autre , en 
ſoulevant 2 meſure la tapiſſerie qui le 
couvroit. A force den patcourir les 
difterens endroits, elle appetcut une 
petite fente. Elle approche ſes yeux 
de cette ouvertute, & voit un peu de 
jour à travers. Quoiqu'il ne fut pay 
poſſible de diſtinguer par- la les objets, 
il lui fut neanmoins facile de juger 
que ce devoit Etre une chambre. Si 
toit par haſard celle de Philippe , 
diſoit-elle en elle- mme, mon entre- 
priſe ſeroit à moirie exeruree. Dieu le 
yeuille ! Sa Servante, qu'elle avoit miſe 
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dans ſes interers , & qui plaignoit ſon 
ſort , fut chargte de sen informer adroi. 
tement. Cette zelee Confidente decou« 
vrit que la petite fente donnoit pre- 
ciſement dans la chambre du jeune- 
homme, & qu il y couchoit ſeul. Des 
ce moment, la Belle ne s occupoit qua 
viſiter le petit trou, ſur- tout lorſqu elle 
ſoupgonnoit que Philippe pouvoit ètre 
chez lui. Un jour qu'elle Fentendir 
touſſer, elle ſe mit auſſi-rort à gratter 
la fente avec un petit baron, Elle fir 
fi bien, que le jeune- homme s approcha 
pour voir ce que c toit. Elle Vappelle 
alors tout doucement, & Philippe 
Tayant reconnue au ſon de ſa voix, & 
lui ayant repondu gracieuſement, elle 
ſe hata de lui faire connoitre les ſen- 
timens d'eſtime quelle avoit congus 
pour lui. Le jeune- homme, enchants 
dune ſi heureuſe aventure, trayailla , 
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de ſon core, à agrandir le rrou, ayant 
grand ſoin de le couvrirde la tapiſſerie 
toutes les fois qu'il sen retiroit. En peu 
de tems la fente fut aflez large pour ſe 
yoir & ſe toucher la main ; mais les 
deux Amans ne pouvoient rien faire 
de plus, à cauſe de la vigilance du 
Jaloux, qui ſortoit rarement du logis, 
& qui fermoir ſa Femme à la clef, 
Lorſqu'il Eroir oblige de &abſenter pour 
quelque tems. 

Les feres de Noel n'etoient pas Elois 
gnees, lorſqu un beau martin la Femme 
dit 2 ſon Mari quelle defiroit de ſe 
confeller & de ſe mettre en erat de 
faire ſes dèvotions le jour de la Nati- 
vite du Sauveur, ainſi que le prati- 
quent tous les bons Chretiens. Qu a- 
ve · vous beſoin de vous confeſſer, r- 
pondit- il? quels peches avez -· vous com- 
mis? Croyez-vous done que je ſois une 
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ſainte, repartit-elle, & que je ne peche 
pas auſſi- bien que les autres? Mais ce 
neſt pas à vous à qui je dois les dire, 
puiſque vous n tes pas Pretre & que 
vous navez pas le pouvoir de m'ab- 
ſoudre. Il nen fallut pas davantage pour 
faire naitre mille ſoupgons dans l'eſprit 
du Jaloux, & pour lui donner envie 
de ſavoir quels peches ſa Femme pou- 
yoit avoir commis. Croyant avoir trouve 
un moyen aflure pour y reuſlir, il lui 
rEpondit qu'il conſentoirt quelle allir 
ſe confeſſer , mais à condition que 
ce ſeroit dans fa chapelle, & à ſon 
Chapelain, ou à tout autre Pretre que 
celui - ci lui donneroit; bien entendu 
qu'elle iroit de grand matin, & qu elle 
en retourneroit tout de ſuite. La Belle, 
qui ne manquoit pas de penetration , 
crut demeler quelque projet dans cette 
rEponſe; mais, ſans lui rien temoigner , 
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elle rẽpondit qu'elle fe conformeroit à 
fes intentions. 

Le jour de la fete venu, elle ſe Ive 
> la pointe du jour, shabille & va 
droit à VEgliſe qui lui avoit ets aſſignte, 
& où ſon Mari arriva avant elle par un 
autre chemin. Il avoit mis le Chapelain 
dans ſes interers, & avoit concerts avec 
lui ce qu'il fe propoſoit de faire. Il fe 
reverit incontinent d'une ſoutane & 
d'un capuchon ou camail qui lui 
couvroit le viſage, & alla &afſeoir au 
chœur dans cet Equipage. La Dame ne 
fut pas plutòt entree dans I Egliſe, 
qu'elle fir demander le Chapelain , & 
le pria de vouloir bien la confeſſer. I} 
lui dit qu'il ne lui ètoit pas poſſible 
de lenrendre dans le moment preſent, 
mais qu'il alloit lui envoyer un de ſes 
Collegues , qui n toit pas fi occupe, 
& qui la confeſſeroit avec _ r. Un 

> 
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moment apres, elle vit venir ſon Mari 
dans Lacoutrement dont je viens de 
parler. Quelque ſoin qu'il evit pris pour 
ſe cacher, comme elle ſe doutoit de 
quelque tour de fa fagon, elle le recon- 
nur d'abord ,. & dit auſſi - tõt en elle- 
meme, bEni ſoit Dieu! de Mari jaloux, 
le voila devenu Pretre. Nous verrons 
qui de nous deux ſera la dupe. Je lui 
promets de lui faire trouver ce qu'il 
cherche: Meſſite Cocuage lui rendta 
viſite ou je ſerai bien trompee, 

Le Jaloux avoit eu la precaution de 
mettre de petites pierres dans ſa bouche, 
afin de n etre point reconnu au fon de 
voix. La Femme, feignant de le prendte 
pour un veritable Pretre , ſe jette à ſes 
pieds, &, apres en avoir recu la bene- 
diction , ſe met à lui debiter ſes petits 
peches. Elle lui dit enſuite queelle Eroir 
matice, & s accuſa d etre amoureuſe 
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d'un Pretre qui conchoit toutes les nuits 
avec elle. Ces paroles furent autant de 
coups de poignard pour le Mari Con- 
felleur : il auroit EclarE ſi le defir 
d'en ſavoir davantage ne leut retenu. 
Mais quoi, lui dit-il, votre Mari ne 
couche - t - il pas avec vous? — II y 
couche, mon Pere, — Comment donc 
le Pretre peut- il y coucher >— Je ne 
fais quel ſecret il emploie, repliqua la 
Peènitente, mais il ny a point de porte 
au logis, quelque fermee qu elle ſoit, 
qui ne s ouvre auſſi · tõt qu il Fa touche. 
Bien plus, il m'a dit qu avant d entrer 
dans ma chambre, il toit dans Vuſage 
de prononcer certaines paroles, pour 
endormir mon Mari, & que ce neſt 
qu'apres avoir ainſi endormi , qu il 
ouyre la porte & vient ſe concher 
aupres de moi. C'eſt tres-mal à vous, 
Madame : &, 6 vous faites bien, vous 

E 4 
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ne recevrez plus ce malheureux Pretre; 
je ne ſautois m'en empècher: je 
ſens que je Vaime trop pour prendre 
fur moi d'y renoncer, — En ce cas, je 
ne puis vous donner labſolution.— 
Fen ſuis fachee, mais je ne ſuis point 
venue ici pour dire des menſonges. Si 
je me ſentois la force de ſuivre votre 
conſeil, je vous le promettrois volon- 
tiers. — En verite, Madame, j ai regret 
que vous vous damniez de cette ma- 
niere; c'eſt fait de votre ame ſi vous 
ne renoncez à ce commerce crimi- 
nel. Tout ce que je puis faire pour 
vous, c eſt de prier le Seigneur de vous 
convertir, J'eſpere qu il exaucera mes 
ferventes ptiètes. Je vous enverrai de 
tems en tems mon Clerc, pour ſavoir 
ſi elles vous ont et de quelque ſecours, 
Si elles produiſent un bon effet, nous 


irons plus avant, & je pourrai you 
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abſoudre. — Dieu vous preſerve, mon 
Pere, d'envoyer qui que ce ſoit chez 
moi; mon Mari eſt ſi jaloux, que, 
$'il venoit 2 Sen apperceyoir , on ne 
lui 6teroir pas de Feſprit que ceft pour 
faire du mal, & je ne pourrois vivre 
avec lui. Il ne me fait deja que trop 
ſouffrir. Ne vous embarraſlez pas de 
cela, Madame, jarrangerai les choſes 
de maniere qu'il ne yous en parlera 
jamais. A cette condition, reprit la 
Penitente, j'y conſens de grand cœur. 

La confeſſion achevee , & la peni- 
tence donnte, la Dame ſe leva & 
entendir la Meſſe. Le Jaloux alla quit- 
cer ſes habits, puis sen retoutna chez 
lui, le cœur plein de reſſentiment & 
brulant d'impatience de ſurprendre le 
Pretre , dans la reſolution de lui faire 

aſſer un mauvais quart-d'heure, 


La Belle, de retour au logis , neut 
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pas de peine a Sappercevoir, à la mine 
de ſon Mari, quelle lui avoit mis mar- 
tel en tete. II etoit d'une humeur 
Epouvanrable. Quoqu' il fit tout ſon 
poſſible pour nen rien donner à con- 
noitre, il reſolut de faire ſentinelle, 
la nuit ſuivante, dans un reduit voiſin 
de la porte de la rue, pour voir ſi le 
PrEcre enttetoit. Il faut, dit - il à fa 
Femme, que j aille ce ſoir ſouper & 
coucher dehors : ainſi, je re prie de 
tenit les portes bien fermees; celle de 
Feſcalier & celle de ta chambre ſur- 
tout. Pour celle de la rue, je me 
charge de la fermer & d'en emporrer 
la clef. A la bonne heure, repondit« 
elle, tu dois erre auſſi tranquille que 
ſi tu Etois aupres de moi. 

Voyant que les affaires prenoient la 
rournure qu elle deſiroit, elle guetta le 


moment favorable pour aller au petit 
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trou de communication, & fit le ſigne 
convenu. Philippe s approche auſli-ror, 
& la Dame lui conte ce qui elle avoir 

fait le matin, & ce que ſon Mari 
lui avoit dit après-dinée. Je ne ſuis 
pas dupe, continua- t- elle, de ſon pre- 
tendu projet: je ſuis meme bien aſſurte 
qu'il ne ſortira point de la maiſon; 
mais, qu'importe, pourvuquilſe tienne 
pres de la porte de la rue, ol je ſuis 


perſuadèe qu il fera ſentinelle toute la 


nuit ? Ainſi, mon cher ami, tichez 
de vous introduire chez nous, par le 
toit, & de venir me joindre des que 
la nuit ſera arrivte. Vous trouvetez la 
fenètre du galetas ouverte, mais pre- 
nez bien garde, en paſſant d'un toit 
à Tautre, de ne pas vous laiſſer tom- 
ber. Ne craignez rien, ma bonne 
amie , rEpondit le jeune · homme au 


comble de ſa joie: la pente du toit 
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n'eſt pas bien rapide; il ne marriveta 
aucun mal. 

La nuit venue, le Jaloux prit eongt 
de ſa Femme, feignit de ſortir, & 
s etant muni de ſes armes, alla fe poſter 
dans le reduit voiſin de la rue. De fon 
cots, la Dame feignit de ſe bien bare 
ricader , & ſe contenta de fermer la 
porte de leſcalier , afin que le Mari 
ne put approcher ; elle courut enſuite 
au-devant de Philippe , qu'elle fit deſ- 
cendre dans ſa chambre, od ils paſ- 
sèrent le tems d'une maniere agreable. 
Ils ne ſe ſẽpatèrent qu au moment of 
le jour commengoit à poindre, encore 
ne filt-ce pas ſans regret, 

Le Jaloux, arme de pied en cap, 
mourant de depir, de froid & de faim, 
ear il navoit point ſoupe , fit le guet 
juſqu'a ce que le jour parit, & nayant 
pas vu yenir le Pretre , il fe coucha 
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ſur un pliant quiil y avoit dans cette 
eſpèce de loge. Apres avoir dormi 
deux ou trois heures, il ouvrit la porte 
de la rue & fit ſemblant de venir de 
dehors. Sur le fair , un petit gargon 
qui ſe diſoit envoye de la part d'un 
Confeſſeur, demanda à parler à fa 
Femme, & s informa d'elle- meme fi 
homme en queſtion Etoit venu la nuit 
paſſée. La Belle, qui Etoit au fait, 
rEpondit qu'il navoit point paru, & 
que ſi ſon Confeſſeur vouloit lui con- 
tinuer ſes ſecours encore pendant quel - 
que tems, elle pourroit bien oublier 
la perſonne pour qui elle ſe ſentoir ' 
encore de linclination. On le croira 
avec peine; mais il n'eſt pas moins 
vrai que le Mari, toujours aveugle 
par fa jalouſie, continua de faire le 
guet, pendant pluſieurs nuits , dans 
Veſperance de ſurprendte le Pretre, On 
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ſent bien que la Femme ne manqua 
pas de profiter de chacune de ſes 
abſences, pour recevoir les careſſes de 
ſon Amant & &entretenir avec lui du 
plaiſir quil y avoit de tromper un 
jaloux. 

Le Mari, las de tant de fatigue 


inutile, perdant Teſpoir de convaincre 


ſa Femme d'infidelite, ne pouvant toute 
fois retenir les mouvemens de ſon 
humeur jalouſe, prit enfin le parti de 
lui demander ce quelle avoir dit 2 
ſon Confeſſeur, puiſqu'il envoyoit fi 
frequemment vers elle. La Dame re- 
pondit quelle n toit point obligte de 


le lui dire. Le Mari inſiſta; &, voyant 


que c toit inutilement: perfide! ſce- 
lerate ! ajouta- t- il, d un ton futieux; 
je ſais, malgre roi, ce que tu lui as 


dit, & je veux abſolument ſavoir quel 
eſt le Pretre remeraire qui, par es 
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fortileges, eſt venu coucher avec toi, 
& dont tu es ſi fort épriſe; tu me 
diras ſon nom, ou je terranglerai. La 
Femme alors proteſta qu'elle- n'etoir 
amoureuſe d aucun Pretre. Comment, 
malheureuſe, nas - tu pas dit à celui 
qui te confeſſa, le jour de Noël, que 
tu aimois un Prètre, & quil venoit 
coucher preſque toutes les nuits avec 
toi quand j'erois endormi > Ole me 
dementir, — Je nai garde de le faire, 
repliqua la Dame, mais reprimez, de 
grace, votre emportement & vous allez 
tout ſavoir, Eſt. il poſſible, ajoutatelle, 
en ſouriant, qu un homme aviſe comme 
vous [eres fe laiſſe mener par une 
femme auſſi ſimple que moi ? Ce qu il 
y a de ſingulier, c eſt que vous navez 
jamais Ete moins prudent, que depuis 
que vous avez livre votre cœur au 


Demon de la jalaukie, fans trop ſavoir 
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pourquoi. Auſſi plus vous ètes devenu 
fot & ſtupide, moins je dois mapplau- 
dir de vous avoir joue. Penſez- vous, 
en bonne foi, que je ſois auſſi aveugle 
des yeux du corps, que vous [eres 
depuis quelque tems des yeux de leſ- 
prit? Detrompez - vous; j'y vois très- 
clair, & k clair, que je reconnus fort 
bien le Pretre qui me confeſla der- 
nièrement. Oui, je vis que c'etoit vous- 
meme en perſonne. Mais, pour vous 
punir de votre curieuſe jalouſie, je 
voulus vous faire trouver ce que vous 
cherchiez, & j y reuſlis parfaitement. 
Cependant, fi vous euſſieʒ ere un peu 


intelligent, fi cette affreuſe jalouſie qui 


vous tourmente ne vous eũt entière- 
ment ote la penetration que vous aviez 
autrefois , vous nauriez pas eu fi 
mauyaiſe opinion de votre Femme , 
& vous auriez ſenti que ce qu elle 

vous 
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Vous diſoit Eroit vrai, ſans toutefois la 
croire-coupable d'infidelits.. Je vous al 
dir que j aimois un Prette: ne V'triez- 
vous pas dans ce moment? Tai ajout& 
qu il n'y avoir point de porte qui ne 
ouvrit pour lui, quand il youloit venir 
coucher avec moi: quelle porte vous 
ai · je ferme, lorſque vous ꝭtes venu me 
trouver? Je vous ai dit de plus que 
ledit Pretre couchoit toutes les nuits 
avec moi : quand eſt- ce que vous avez 
manque d'y coucher ? &, quand vous 
n'y avez point couche, & que vous 
m'avez envoyt votre pretendu Clerc, 
n ai· je pas repondu que le Pretre n avoit 
point paru? Ce myſtere toit · il fi diffi- 
cile à debrouiller? Il ny a qu un homme 
2 qui la jalouſie a fait perdre leſprit, 
qui ait pu sy meprendre. N'eſt-ce pas 
en effet etre imbecille, que de paſſer 
les nuits à faire le guet, en voulant 

Tome VIL «i 
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me faire accroire que vous étiez alla 
fouper & coucher en ville? Epargnez- 
vous deſormais une peine fi inutile. 
Reprenez votre raiſon ; ſoyez, comme 
autrefois , ſans ſoupgen & fans jalouſie. 
Ne vous expoſez plus à devenir le 
jouet de ceux qui pourroient ere inſ- 
truit de vos folies. Croyez que fi j ẽtois 
d humeur à vous tromper & à vous trai- 
tet comme un jaloux de votre trempe 
meriteroit de letre, vous ne men em- 
pecheriez pas, & euſſiez - vous cent 
yeux, je vous jure que vous ne vous 
en appefcevtiez point. Oui, mon Ami, 
je vous ferois cocu, fans que vous en 
euſſiez le moindre vent, fi Venvie men 
prenoit; ainſi, Epargnez-vous des ſoing 
inutiles , auſſi outrageans pour votre 
Femme, qu'injurieux 2 vous- meme. 
Le mechant Jaloux, qui croyoit avoir 
apptis par une ruſe le ſecret de i 
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Femme, ſe trouvant lui · meme pris pour 
dupe, neut rien a repliquet. Il remer- * 
cia le Ciel de s etre trompè, regarda 
{a Femme comme un modele de ſageſſe 
& de vertu, & ceſſa d tre jaloux pre» 
ciſement dans le tems quil avoit ſujet 
de I'etre. Cette converſion donnant plus 
de liberté à la Dame, elle neut plus 
beſoin de faire paſſer ſon Amant par- 
deſſus les toits, corame les chats, pour 
recevoir ſes viſites. Avec un peu de 
precaution, elle le faiſoĩt venir par la | 
porte, & ſe divertit long-rems avec lui 
ſans gene & ſans etre ſoupgonnte de 
la moindre galanterie. | 
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Ce Cow » fournt le ſujet de la ſoinante- 

dix-huitieme Nouvelle de la Reine deNavure, 

qui a pour titre: Le Mars Canfeſſeur,, & que 
F 23 
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Ia Fontaine a depuis miſe en vers. Parmi tous let 
Contes de ce Potte, il nen eſt pas afſiirement. 
de mieux écrit ni de plus joliment raconts que 
celui-la, Comme c'eſt un des plus courts de ſon 
Recueil, nous allons le rapporter en entier pour 
le plaiſir de ceux qui ne le ſavent pas par eœur. 


LE MARI CONFESSEUR. 
Conte tire des Cent Nouvelles - Nouvelles. 


Mzxssixn ARTUS, ſous le grand Roi 
PFrangois, 

Alla ſervir aux guerres d' Iulie; 

Tant qu'il ſe vit, apres maints beaux exploits, 

Fait Chevalier en grand'cerẽ monie. 

Son General lui ohauſſa Veperon', 

Dont il croyoit que le plus haut Baron 

Ne lui dit plus conteſter ſe paſſage , 

$i ven revient tout fier en ſon Village, 

Ou ne ſurprit ſa Femme en oraiſon. 

Seule i] Payoit lajfſte à la maiſon , 

II la retrouve en bonne compagnie, 

Danſant, ſautant, menant joyeuſe vie, 

Et des Muguets avec elle à foiſon. 

Meſſire Artus ne prit goũt a [affaire, 

Et ruminant ſur ce qu'il deyoir faire: 
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Depuis que j'ai mon Village quite, 
Si j'etois cru , dit · il, en dignitẽ 
De cocuage & de che valerie, 
C'eſt moitié trop: ſachons la verite. 
Pour ee &gaviſe, un jour de confrairie, 
De ſe vetir en Pretre,, & confeſler.. 
Sa Femme vient à ſes pieds ſe placer. 
De prime à bord ſont, par la bonne Dame, 
Expédiez tous les pechés menus, 
Puis à leur tour les gros étant venus, 
Force Jui fut qu'elle changedt de game. 
Pere, dit-elle, en mon lit ſant. regus 
Un Gentiſhomme , un Chevalier, un Pretre, 
Si le Mari ne fe fix fait connaitre; 
Elle en alloit enftler beaucoup plus; 
Courte n'«&toit pour ſar la kirielle. 
Son Mari dane Pinterrompt Ia-defſus, * 
Dont bien lui prit. Ah, dit-il, infidele ! 
Un Pretre meme ! A qui crois-tu parler 
A mon Mari, dit la fauſſe Femelle , 
Qui d'un tel pas ſe ſut bien demeler, 
Je vous ai vu dans ce lieu vous couler, 
Ce qui m'a fait douter du badinage. 
C'eſt un grand cas, qu'ttant homme ii ſage, 
F 3 
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Vous n'ayez ſu Penigme debrouifler.. 
On vous a fait, dites-vous, Chevalier: 
Auparavant vous <tiez Gentilhomme , 
Vous eres 'Pretre avecque ces habits. 
Beni ſojt Dieu, dit alors le Bon homme, 
Te ſuis un ſot de Payoir fi mal pris. 
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NOUVELLE VL 
La Novvzrs de Madame Flamette 
plut ſingulierement à route Ia Com- 
pagnie, qui s accorda à dire que le 
Jaloux meritoit bien le tour que fa 
Femme lui avoit joue. Le Roi com- 
manda enſuite à Madame Pampinde de 
dice la fienne. Cette Dame obcir, & 
parla ainſi. | 

Ceux qui pretendent que Famour 
ore Teſprit , en manquent .cux-meEmes. 
Les Niſtoires qu'on a deja racontées, 
prouyent au contraire quil en donne 
aux perſonnes qui nen ont pas, & 
qu il aiguiſe celui des perſonnes qui 
F 4 
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en ont. Je vais ajouter une nouvelle 
preuve à cette verit. 
| - | 

Daxs la bonne Ville de Florence, 
fi feconde. en Evenemens de toutes les 
ſortes, il y eut autrefois une jeune & 
belle Demoiſelle, de noble extraction, 
qui fut marite > un Chevalier d'un 
merite diſtingut. Comme il arrive ſou- 
vent qu'on ſe laſſe de manger toujours 
du meme pain, quelque bon qu il foir, 
la Belle devint amoureuſe d'un jeune 
Gentilhomme , nommé Lionnet, fait 
au tour, plein d'agremens; mais d'un 
naturel peucourageux, ſans doute parce 
que fa famille n'troit pas fort ancienne 
dans les armes. Comme il aimoit la 
Dame pour le moins autant qu il en 
Etoit aim, ils furent bientor d'accord, 
$ ils ne tardèrent pas a ſe donner mus 
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tuellement des preuves de leur amour. 
Ils eroient auſſi heureux que deux 
Amans puiſſent tre, lorſqu un Che- 
valier, nommè Meſſire Lambertin, vint 


troubler leurs plaiſirs. Ce Gentilbomme 


ſe ſentit Epris de la plus forte paſſion 
pour la jeune Dame, qui le trouvant 
deſagreable & groſſier, ne voulut point 


Fecouter. Apres bien des ſoins & des 


meſſages, le Chevalier, homme riche 
& puiſſant, las de ſoupirer envain, fir 
ſavoir à la Belle qu'il lui joueroit mille 
mauvais tours & lui feroit mille ayanies, 
ſi elle perſiſtoit dans ſes refus. Celle ci, 
qui connoiſſoit le perſonnage, & qui 
ne doutoit point qu il ne ſe portũt à 
quelqu'extremits, ſe rendit ſes impor- 
tunites, & lui accorda, par crainte, ce 
qu elle ne lui 1 Jamals 3 par 
amour. GE * 


Madame Jabeau, ( cetoit fon nom) 
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avoit coutume de paſſer la belle ſaiſon 
à la campagne, od elle avoir une mai- 
ſon des plus agreables, Elle y toit 
depuis quelque tems, lorſque ſon Mari 
fut oblige de s abſenter pour quelques 
jours. Il ne fut pas plutor parti, qu elle 
envoya chercher ſon cher Lionnet pour 
quit vint lui faire compagnie. Je vous 
laiſſe à penſer ſi le jeune- homme fut 
prompt a fe rendre à ſon invitation, 
& s il ſut profiter de Tablence du 
Mari. | 

D'un autre core, Lambertin neut 
pas plutor appris que le Mari &roit 
abſent ,.qu'il monta à cheval pour aller 
viſiter la belle Hſabeau. UH heurte. La 
Servante leut a peine appergu qu elle 
courut en avertir {a Maitreſſe, qui, 
dans ce moment, (toit ſeule dans ſa 
chambre avec Lionnet. On devine aiſé- 
ment le chagrin que dũt lui cauſor 
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cette viſite importune. Elle auroĩt bien 
voulu le renvoyer z mais elle le crai- 
gnoit comme la foudre,, & nen eut 
point le courage. Elle prit donc fe 
parti diengager ſon veritable Amant 
a ſe cacher dans la. tuolle du lit, ou 
quelqu autre part, juſqud ce qu elle 
ett pu ſe difaire du Chevalier. Lion- 
net , craintif de ſon naturel, ſuivit 
tres - volontiers le conſeil d Jabeau. 
Apres quoi, la Servante alla ouvrir a 
Lambertin, qui mit pied à terte, & 
attacha ſon cheval dans la cour, à un 
anneau de fer qui tenoit à la muraille. 
La Belle alla le recevoir au haut de 
Feſcalier , avec un viſage calme & 
tiant, &, apres layoir faluele,plus.hon- 
netement du monde, elle lui demanda 
le ſujet de ſon voyage. Lambertin com- 
menca par Lembraſſer; il lui rẽpondit 
enſuite, qu ayant ſu labſence de ſon 
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Mari, il Etoit venu lui tenir compa- 
gnie. Elle le remercia de ſon attention 
& le fait entrer. Le Chevalier, qui 
n toit pas homme à perdre le tems, 
ferme la porte & force la Dame 2 
ſatisfaire ſes deſits. Nouveau contre- 
tems. Le Mari, qu'on n attendoit pas 
fi-ror, arrive ſur ces entrefaites. La Ser- 
vante, qui le voir venir de la fenètre, 
court 2 la chambre de ſa Maitreſle, 
Madame, voici votre Mari; il ne tar- 
dera pas d'*tre dans la cour : il toit 
deja fort pres de la maiſon, I je 
Tai vu venir. . 

Iſabeau , ſe voyant deux ebe 
fur les bras, & ſentant qu'il ne lut 
Ecoit pas poſſible de faire cacher Is 
Chevalier à cauſe de ſon cheval que 
ſon Mari avoit peur etre deja vu, faillit 
à ſe trouver mal de frayeur à cette 
nouvelle. Elle ne ſavoit quel parti 
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prendre pour ſortir de ce mauvais pas, 
lorſque ſon eſprit, vivement aiguil» 
lonne par la crainte, lui fournit tout- 
coup un expedient. Si vous maimez, 
Lambertin , dit - elle, & que vous ſoyez 
bien aiſe de me ſauver Ihonneur & la 
vie, faites ce que je vais vous dire, 
Mettez promptement votre Epce nue 
à la main, paroiſſez ètre en colère & 
furieux, deſcendez & dites „ en vous 
en allant, je ſaurai bien le trouver ail- 
leurs. Si mon Mari veut vous retenir 
ou qu'il demande contre qui vous en 
avez, ne lui repondez autre choſe que 
le mor que je viens de vous dire. S'il 
inſiſte, quand vous ſerez monte à che- 
val, partez fans faire ſemblant de len- 
tendre, & ne lui r&pondez abſolument 
rien , ſous quel pretexte que ce ſoit: 
voilà toute la grace que je vous de- 


mande, Lambertin promit de ſuivre à 
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la lettre ce qu elle venoit de lui preſ - 
Le Mari, voyant un eheval dans ls 


eour, commengoit 2 tirer des conjec- 


tures, & alloit monter dans Fapparte= 
ment de ſa Femme pour ſavoir qui 
Ecoit arrive, quand il reneontra, au bas 
de Fefcalier, Meſſire Lambertin tour en 
feu, ſoit de fatigue, foir de depirde fort 
arrivee. Qu avez: vous done, Chevalier, 
lui diril, tout eſfrayt᷑ de fon ait? Le Che- 
valier rẽpond: par la vie! par la mort 
je ſaurai bien le trouver ailleurs, Puis il 
remet fon Epte dans le fourreau, ſaute 
ſur fon cheval & pique des deux. Le 
Mari, ètonnt de cette ſcène, monte, 
& rencontrant ſa Femme au haut de 
Fefcalier qui paroiffoit toute Eperdue: 
que veut dire ceci, lui dit · il? doll 
vient que Meſſire Lambertin Sen va 
tout en colère? à qui en veut- il? La 
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fine I/abeau s apptoche de la porte de 
la chambre, afin que Lionnet put en- 
tendte {a reponſe. De ma vie je n'ai 
eu tant de peur que je viens den avoir, 
lui ditelle. Un jeune homme que je ne 
connoiſſois pas, mEme de vue, vient 
de ſe refugier ici pour fuir le Seigneur 
Lambertin qui le pourſuivoit, Fepte à 
la main, dans intention de le tuer. 
Comme il a trouve la porte de ma 
chambre ouverte , il y eſt entrò tout 
effare, & ſe jettant à mes pieds, ſauvez- 
moi la vie, Madame, m'æt il dit. Jallois 
lui demander fon nom, ſes qualitds , la 
cauſe de ſa frayeur , lorſque je vois 
arriver Meſſire Lambertin qui crioit 
od eſt ce rraitre 2 Je me ſuis inconti- 
nent emparte de la porte de ma chambre 
pour Fempecher dentrer. Il a eu aſſez 
de retenue & de reſpect, tout furieux 
qu'il Eroic , pour ne me faire aucune 
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violence; &, apres avoir long · temi 
peſte, il eſt deſcendu & geſt retirt 
comme vous avez vu. Vous avez agi 
ſagement, ma Femme, répondit le 
Mari. II eùt été bien facheux, pour 
nous, qu il Veitt tut ici, & c eſt meme 
tres mal au Chevalier Lambertin davoir 
pourſuivi, juſques dans ma maiſon, une 
perſonne qui sy eſt refugice. J'ignore 
dans quel endroit il Seſt cache, reprit 
la Dame: je ſais ſeulement qu il eſt 
entre dans cette chambre. Od Etes-yous 
donc? crie alors le Mari: vous pouvez 
vous montrer hardiment; votre ennemi 
eſt loin. 

Lionnet , qui avoit tout entendu; 
ſortit de la ruelle du lit, moins Epou- 
vante de Lambertin , ſon Rival, que de 
Parrivee du Cocu. Qu'avez-vous donc 2 
demeler avec Meſlire Lambertin, lui dit 
le Chevalier : = Je puis vous proteſter , 

Monſieur , 
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Monſieur, que je nen ſais tien, & que 
je ne lui ai rien fait. Ceſt ce qui me 
perſuade qu il m'a pris pour un autre. 
H m'a rencontre loin de cette maiſon; 
& comme, après m avoir un peu regat- 
de, je Vai vu mettre lepee à la main, 
& courir ſur moi en furieux, criant: 
traitre , tu es mort, jai cru devoir 
prendre la fuite ſans m'amuſer à lui 


demander la raiſon d'un procede fi 


etrange. Le tems quil a mis pour. 


rejoindre ſon cheyal m'a donne celui 


de me refugier ici, ol cette genereuſe. 


Dame m'a ſauvé la vie. Va, lui dit le 
Mari, va, mon Ami, ne crains plus 
rien. Je te remettrai dans ta maiſon en 
ſurett; tu iras enſuite trouver, ſi tu 
veux, Meſſire Lambertin pour avoir 
une explication avec lui. 

Apres qu'ils eurent ſoupe, il lui fir 
donner un cheval & le mena lJu-meme 
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3 Florence, od il le laiſſa chez lui. Le 
jeune Lionnet parla le ſoir meme 2 
Lambertin , ainſi que la ruſte Iſabeau 
le lui avoit recommande, & tout alla 
le mieux du monde; car, malgre les 
malignes interpretations qu'on fit ſur 
cette venture, le Chevalier ne s ap- 
percut jamais du tour que ſa Femme 
lui avoit joue. 
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NOUVELLE vil. 


Le Mari Cocu , battu & content. 


Corrs PROMPTS DEFAITE parur fort 
ingenieuſe à toute la Compagnie, qui 
en gloſoit encore, lorſque Madame 
Philomene, à qui le Roi ayoit com- 
mande de parlet, commenęa ainſi: Je 
ſuis perſuadte, MES AIMABLES Daxzs, 
que vous ne ſerez pas moins ſatisfaires 
du tour d'une autre Temme, que je 
vais vous raconter. | 


1 L Y kur autrefois à Paris un Gentil - 
homme Florentin, que ſon peu de for- 


tune ayoit engage d'entrer dans lg 
G 2 
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commerce, & od il reuffic fi bien, qu A 
devint tres: riche en fort peu de tems. 
Il n avoit qu'un fils unique, homme 
Louis Il ne crut pas devoir en faire 
un Negociant ; mais, pour qu'il n'ou- 
bliit point la nobleſſe de ſes Ayeux, 
il lui fit embraſſer le merier des armes, 
& lui obtint de lemploi dans les troupes 
du Roi de France. Peu de tems après, 
il lui procura une Charge à la Cour, 
ou il fe fir eſtimer par la ſageſſe de ſa 
conduite & par les ſentimens d honneur 
qu'il avoit puiſes dans la ſociere des 
Gemilshommes avec leſquels il avoir 
ere eleve. Ce jeune Militaire Etant donc 
A la Cour de France, ſe trouva un jour 
dans la compagnie de certains Cheva- 
liers nouvellement arrives de Jeruſa- 
lem, od ils avoient &te viſiter le Saint 
Sepulcre. Ces Chevalierssentrerenoienr 
de la beauts des Femmes de France, 
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A Angleterre & des autres pays par 
leſquels ils avoient paſſe; Fun deux 
ſoutint qu'il navoit jamais rien vu 
de fi beau & de ſi bien fait que las 
Femme d'Egano de Galuſſi, habitante 
de Boulogne , & connue ſous le nom 
de Madame Beatriz. Ses Compagnons 
de voyage furent tous daccord avec 
lui, & ne tariſſoient point ſur les 
charmes & les eloges de cette Dame. 
Louis, qui n avoit point encore ęte 
amoureux, le devint de cette Belle ſur 
le ſimple rècit qu'il entendoit faire de 
ſes agremens merveilleux. Elle occupa, 
des ce moment, toutes ſes penſces, & 
brülant du deſir de la voir & de ſe 
fixer aupres delle , il dit 2 ſon Pere 
qu'il vouloit partir pour Jeruſalem, & 
en obtint la permiſſion ſans beaucoup 
de peine. Il prit conge de ſes Amis, & 
alla droit à Boulogne, ol) il prit le 
C3 
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nom d' Hanneguin. Le haſard voulut 
qui il vit, le lendemain de ſon arrive, 
la Dame dont il étoit épris. Elle ẽtoit 
A une fenetre, & elle lui parut encore 
plus belle qu'il ne ſe Veroit figuree. 
Son amour en redoubla de vivacité; 
&, dans un des tranſports de fa paf- 
fion, il fir ſerment de ne ſortir de 
Boulogne, qu'il neũt gagne ſon amitiè 
& obtenu ſes faveurs. Apres avoir bien 
reve aux moyens qu'il devoit prendre 
pour faire connoiſſance avec elle, il 
imagina que le meilleur étoit de ſe 
mettre au ſervice de ſon Mari, ſi la 
choſe Etoit poſſible. Il vend ſes che- 
vaux dans cette intention, concerte 
avec ſes gens la conduite qu ils doivent 
tenir pendant ſon ſejour dans cette 
Ville, les exhorte ſur toutes choſes de 
ne pas faire ſemblant de le connoitre , 
en quelque lieu qu ils le rencontrent, 
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&, apres avoir pris ainſi ſes meſures, 
il $adreſſa à ſon Hote, & lui dit qu il 
Fobligeroit beaucoup sil pouvoit le 
faire entrer dans la maiſon de quelque 
Seigneur. Jai preciſement votre affaire, 
lui repondit I'Hote : il y a dans cette 
Ville un Gentilhomme nomme Egano, 
qui a beſoin d'un Domeſtique, & qui 
les aime de votre taille & de votre 
figure, je lui en parlerai & vous ren- 
drai rẽponſe. En effet, il lui en parla; 
&, d'apres le portrait avantageux qu il fit 
du jeune: homme, il fut accepte & bien 
accueilli, quand on leut vu & entendu. 
Hanneguin, de ſon cote, ravi d'etre 

2 portce de voir pluſieurs fois le jour 
celle qu'il adoroit , ſervit ſon Maitre 
avec tant de zele & d' affection, qui il 
acquit bientõt toute {a confiance. Bref 
il Sen fit tellement aimer , qu il lui 
donna le ſoin de ſes affaires les plus 
G 4 
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importantes, Il ne faiſoit rien ſans ſors 
avis, & le crea ſon Intendant. 

Un jour que Meſſire Egano etoir 
alle à la chaſſe, & qu'Hanneguin etoir 
demeure au logis » Madame Beatriz , 
qui ne s toit point encore appercue 
de ſon amour, mais qui ſe ſehtoit pour 
lui un attachement particulier, 2 cauſe 
des bonnes qualites qu'elle lui connoiſ- 
ſoit, lui propoſa de jouer avec elle aux 
echecs. On ſent avec quel plaiſir il 
accepta la propoſition. Notre Amou- 
reux, qui vouloit lui plaire, ſe laiſſoit 
gagner, & le faiſoit avec tant dadreſle, 
qu'il n toit pas aiſle de 5 en apperce- 
voir. La Belle en avoit beaucoup de 
joie. Quand quelques Dames du voiſi- 
nage, qui eroient venues voir Madame 
Beatrix & qui les regardoient jouer, 
ſe furent retirees, Hannequin conti- 
nuant toujours ſa partie, laiſſa Echapper 
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un profond ſoupir. Qu'avez-vous donc, 
lui dit la Dame en fixant ſes regards 
ſur lui avec interer ? pourquoi ſoupitez- | 
vous ainſi ? ſeriez- vous fiche de ce 
que je vous gagne? — Helas! Madame, 
ceſt quelque choſe de bien plus inte- 
reſſant que le jeu qui me fait ſoupiter. 
— Je vous prie, ſi vous avez quelque 
amitie pour moi, de me dire ce que 
c'eſt. A ces mots prononces d'un ton 
vraiment touchant, Hanneguin pouſle 
un ſecond ſoupir bien plus expreſſif 
encore que le premier , & la Dame 
de le prier plus fortement de $expli- 
quer. Ne vous ficherez-vous pas, Ma- 
dame, de favoir le ſujet de mes ſou- 
pirs ? ce qui me retient encore, ceſt 
la crainte que vous nen parliez, — 
Soyez allure, mon cher, que quoique 
ce puiſſe ètre, je ne vous en faurai 
point mauvais gre, & que je nen dirai 
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jamais rien à perſonne que de votre 
agrement. Parlez en toute ftirete. — 
Je me haſarderaĩ donc à vous ouvrir 
mon cœur, Madame, à ces conditions. 
Alors il lui declara, les larmes aux yeux, 
qui il toit, lui conta ce quil avoir 
entendu dire de fa beaute, Vamour qu'il 
avoit congu pour elle avant de la voir, 
ce que cette paſſion lui avoir fait entre” 

prendre, & ne lui deguiſa pas le motif 
qui lavoit determine d'entrer au ſer- 
vice de ſon Mari. Il finit par lui deman- 
der mille pardons de ſa temerite, & par 
la ſupplier d'avoir pitic de ſa tendreſſe, 
ajoutant que ſi elle n'&toit pas dans 
Fintention de le payer de retour, elle 
ne lui refusit pas du moins la grace 
de le laifler dans la place qu il occupoit. 
O douceur ſingulière! o bonte admi- 
rable des Dames Boulonnoiſes ! que de 
fois vous vous Etes montrees dignes 
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deloges en pareil cas! Vous n'aimez 
point les ſoupirs ni les larmes : votre 
cœur, naturellement ſenſible, fait les 
prevenir & ſeconder les. vœux de vos 
Amans. Que ne puis- je vous louer 
dignement ! ma voix ne fe laſſeroit 
jamais de chanter vos louanges. La 
charmante Beatriz , qui regardoit fixe- 
ment Hannegquin pendant qu il parloit, 
perſuadee de tout ce qu il diſoit, reſ- 
ſentit une impreſſion ſi vive & ſi forte, 
quelle mela ſes ſoupirs avec les ſiens. 
Mon cher Ami, lui dit- elle enſuite , 
vous avez tout 2 eſperer. Vous avez 
rouche mon cœur à un point que je 
ne ſaur ois vous exprimer. Oui, vous 
venez de vous rendre maltre de ce 
ceur, que ni les preſens, ni les ſoins 
les plus aſſidus des plus aimables Gen- 
tilsbommes, navoient pu rendte ſen- 


ſible juſqu'a preſent, 1] eſt à vous, mon 
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cher Ami; vous me paroiſſez digne de 
le poſleder, & je vous promets que la 
nuit prochaine ne ſe paſſera pas, ſans 
que je ne vous donne des preuves de 
amour que vous mavez inſpire. Vous 
meritez d'etre heureux, apres tout ce 
que vous avez fait pour moi, & vous 
le ſerez. La porte de ma chambre ſera 
ouverte vers minuit; venez m'y trouver 
à cette heure-là. Vous ſavez à quel 
core du lit je couche : fi je dors par 
haſard, vous n'aurez qu'z meveiller, 
& je fatisferai vos deſirs. Pour vous 
mieux perſuader de la ſincèritè de la 
promeſſe que je vous fais, recevez ce 
baiſer pour gage. LA deſſus elle ſe jette 
au col d'Hanneguin ; ils s embraſsèrent 
amoureuſement, & auroient pris ſans 
doute de plus forts à- comptes ſur les 
plaiſirs de la nuit, Sils n euſſent ctaint 


d etre ſurpris par les Domeſtiques. IIa 
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Ie ſepartrent enſuite , pour vaquer à 
leurs affaires, attendant-\heure du ten- 
dez. vous avec une Egale impatience. 
Cependant Egano, revenu fatigue de 
la chaſſe, ſe hire de ſouper & fe couche 
de bonne-heure pour ſe delaſſer. La 
Belle ne tarde pas à le ſuivre & laiſſe, 
comme elle Tavoit dit, la porte de la 
chambre ouverte. Hanneguin sy rend 
A Theure indiquee. Il entre, ferme 
doucement la porte, s approche de la 
Dame, & introduit avec precaution ſa 
main ſur ſa belle gorge. Beatriz, qui 
ne dormoit pas, ſaiſit cette main des 
deux ſiennes, la ſerre amicalement, & 
ſe trẽmouſſe ſi fort qu'elle reveille ſon 
Mari. Hier au ſoir, lui dit- elle, je ne 
voulus vous parler de rien , parce que 
je vous trouvois tout fatigut; mais 
dites-moi à preſent, je vous prie, lequel 
de tous vos Domeſtiques vous trouvez 
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le plus honnète, le plus fidèle, & 
lequel vous aimez le plus ? Pourquoi 
cette queſtion, ma chere Amie, rẽpon- 
dit Egano*? ne ſais tu pas qu Hanneguin 
eſt celui que jaime le plus, & en qui 
Jai mis toute ma confiance? Mais pour- 
quoi me demandes tu cela? Notre 
Amoureux, s entendant ainſi nommer, 
fit pluſieurs mouvemens pour retirer 
ſa main, ne doutant pas que ſa Mai- 
treſſe ne voulũt le trahir ; mais la Belle 
le tenoit ſi bien, qu il ne lui pur echap- 
per. Voici ce dont il sagit, continua- 
t- elle: je croyois, comme vous, qu Han- 
nequin meritoit votre eſtime & votre 
confiance plus que perſonne, mais je 
ſuis aflurce à preſent du contraire. 
Auriez- vous imagine qu aujourd'hui, 
pendant que vous etiez à la chaſſe, il 
ait eu Taudace de me parler de galan- 
terie, de me dire qu il maimoit , & 
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de me faire des propoſitions? rien n'eſt 
plus certain; &, pour vous en con- 
vaincre par vos propres yeux, Jai feint 
dentrer dans ſes vues, & je lui ai 
donn xendez- vous au jardin, ſous le 
pin, od il doit ſe trouver vers une 
heure apres-minuit, Vous ſentez bien 
que mon intention n'eſt pas d'aller ly 
joindre. Mais ſi vous voulez faire une 
bonne uvre, & vous convaincre de 
la perfidie de votre Intendant, prenez 
une de mes jupes & une de mes cocttes 
& allez Vatrendre : je ſuis ſure qu il ne 
manquera pas de vous aller joindre. Il 
eſt trop important pour moi de me 
dètromper, dit le Mari, pour que je 
laiſſe Echapper cette occaſion. Jy vais 
tout de ſuite; &, chetchant à rirons 
une jupe & une cocfte, il les ajuſta le 
mieux qu il put, & s en alla au jardin, 
od il attendit Hanneguin ſous Farbre 
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deligne pour le rendez-vous. A peine 


fut il hors de la chambre, que fa 


Femme ſe leva & courut fermer la 


porte. Dieu ſait {i Hanneguin, qui avoir 
penſe mourir de peur & fait mille 


vains efforts pour sechapper des mains 


de ſa Maitreſſe, qu'il ſoupgonnoit de 


perfidie , diit Erre ravi d'un pareil 


denouement. Beatrix $&tant remiſe au 
lit, VAmant ſe deshabille ſans autre 
cErEmonie, & ſe couche aupres d'elle 
avec une joie qui ne peut $exprimer, 
Apres. avoir. goute des plaiſirs que 
Famour ſeul peut apprecier , la Belle 


jugeant qu il Eroit tems que ſon Amant 


denichir : lève-toĩi, mon Ami, lui dit- 
elle, prends un bãton & va-t-en vite 
au jardin. Là, faiſant ſemblant de ne 
mavoir ſollicitèe que pour m eprouver; 
dauſſi loin que tu verras mon Mari, 
tu lui diras mille injures , comme ſi 

c' etoit 


DE BOCACE. tif 
c' toit 2 moi-mEme, & tu le frotteras 
de la bonne maniète. Tu ſens combien 
le tour ſera plaiſant. 

Hanneguin ſe lève & va au jardin 
arme d'un bãton de coteret. Egano , 
qui s impatientoit de Vattendre, chatms 
de le voir arriver, Te lève comme 
pour le recevoir avec amitie. Femme 
perfide, $'ectie Hanneguin en s appro- 
chant, je nautois jamais cru que vous 
euſſiez pouſle, ſi loin Tingtatitude en- 
vers votre honnète homme de Maxi. 
Vous ètes · vous figurèe que je ſerois 
aflez lache pour lui manquet moi mme 
a ce point-là 2 deſabuſez- vous, mon 
intention n etoit que de vous ẽprouver. 
Apres ces mots, il Rve le bàton & lui 
en applique un bon coup ſur les Epaules, 
Egano, le cœur plein de joie de Thon- 
nerete de ſon Intendant, lui pardontia 
volontiers de Vayoit frappe 5 mais, 
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deligne pour le rendez-vous. A peine 


fut il hors de la chambre, que a 


Femme ſe leva & courut fermer la 


porte. Dieu ſait {i Hanneguin, qui avoir 
penſe mourir de peur & fait mille 


vains efforts pour sechapper des mains 


de ſa Maitreſſe, qu'il ſoupęonnoit de 
perſidie, diit Erre ravi d'un pareil 
denouement. Beatrix s tant remiſe au 
lit, l'Amant ſe deshabille ſans autre 
ceremonie, & ſe couche aupres delle 
avec une joie qui ne peut s exprimer. 
Apres. avoir. goũté des plaiſirs que 
Lamour ſeul peut apprecier , la Belle 


jugeant qu il Etoit tems que ſon Amant 


denichit : lève- toi, mon Ami, lui dit- 
elle, prends un baron & va-t - en vite 
au jardin. Li, faiſant ſemblant de ne 
mavoir ſollicitt᷑e que pour meprouver; 
dauſli loin que tu verras mon Mari, 
tu lui diras mille injures , comme ſi 
C'croit 


I 
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c' toit 2 moi-mEme, & tu le frotteras 
de la bonne maniete. Tu ſens combien 
le tour ſera plaiſant. | 
Hanneguin ſe lève & va au jardin 
arme d'un biron de coteret. Egano , 
qui s impatientoit de Vattendre, — 4 
de le voit arriver, ſe lève comme 
pour le recevoir avec amitie. Femme 
perfide, $'ectie Hanneguin en s appro- 
chant, je n'autois jamais cru que vous 
euſſiez pouſſè fi loin Vingtatitude en- 
vers votre honnète homme de Mari. 
Vous @tes-vous figurte que je ſerois 
aſſez lache pour lui manquet moi meme 
a ce point- la? deſabuſez-yous , mon 
intention n toit que de vous eprouvet, 
Apres ces mots, il ve le biron & lui 
en applique un bon coup ſur les Epaules, 
Egano, le cut plein de joie de Thon- 
netetè de ſon Intendant, lui pardontia 
volontiers de Vayoit frappe ; mais; 
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comme il ne vouloit point s expoſer 4 
un ſecond coup, il prit la fuite ſans 
mot dire. Hannequin le pourſuit en le 
frappant & en lui criant, puiſſe le Ciel 
te punir de ta lichete ! crains que je 
nen inſtruiſe mon Maitre. Si je ne len 
informe point, ce ne ſera pas par Egard 
pour toi, qui n en merires aucun, mais 
pour lui Epargner un tel chagrin. 
Egano, de retour dans ſa chambre, 


fut queſtionn᷑ par ſa Femme pour ſavoir 


fi Hanneguin $<toit trouve au pretendu 
rendez-vous. Plut-a-Dieu, dit-il, qu'il 
ny fir point venu car, croyant avoir 
affaire à toi, il neſt point d 'injures 
qu'il ne mait dites, & mia ſangl tant 
de coups de biron , que j en ai les 
Epaules briſces. J'&rois bien tonne que 
ce brave jeune - homme reut fait de 
pareilles propoſitions dans le deſſein de 
me manquer ! J imagine que, comme 
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MN te voit enjoute & libre avec tout le 
monde, il a voulu eprouver ta vertu; 
je ſouhaiterois pourtant qu ih sen fut 
tenu aux reproches. Et moi auſſi, 
repondit la Femme, & je dois benir 
le Ciel de ce que j'ai Evite ſes coups 3 
je nen aurois fans doute pas Ete quitte 
x fi bon marche que vous. Mais, puiſ- 
qu'il eſt fi honnere & ſi fidèle, il eſt 
juſte de le conſidèrer & davoir des 
Egards pour lui. Afltirement, reprit le 
Mari , & jamais homme ne La miewse 
merite. 

Depuis cette aventure, Agano crut 
avoir & la Femme la plus vertueuſe 
& FIntendant le plus affectionnè quiil 
fiir poſſible de trouver. Beatrix & 
ſon Amoureux rirent plus d'une fois 
de cette ſcène ſingulière. Laveugle 
prevention du Mari les mit dans le 
cas de ſe voir en toute liberté. Et ils 

Ha 
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en proficerent pour - multiplier leurs 
jouiſlances tout le tems qu Hanneguin 
demeura Florence, d'où il ne partit 
que pour aller à Jeruſalem (a). 


— — nd 


| (a) La Fontaine Yeſt également appropris 
ſe ſujet de cette Nouvelle, & en a fait un de 
ſes plus jolis Contes. S'il &eſt 6carts de ori- 
ginal en quelques endroits, c'eſt en faveur de 
Ia preciſion , qualité neceſſaire a toute eſpece 
de recit , qui devient languiſſant lorſqu'il ne 
court pas au denouement,, à Pexemple des 
recits d' Homère, qui, comme Ta dit Horace; 
ſemper ad eyentum feſtinat. 
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NOUVELLE VIIL 


La Femme juſtifite. 


L a Comeacnrs trouva que Madame 
Beatriz avoir ere trop maligne & avoir 
poulle trop loin la plaiſanterie 2 Fegard 
de ſon Mari. On trouva également 
qu Hanneguin dut avoir une fière peur 
lorſque la Dame, le tenant par la main, 
diſoit > ſon Mari qu'il avoir voulu la 
ſeduire. Pour mettre fin à ces propos; 
le Roi ſe tourna vers Madame Net 
phile & lui commanda de raconter ſa 
Nouvelle. Cette Dame ſe mit 2 ſou- 
rire , & debuta en ces termes. 

Te ne ſeroit pas une petite 7 
que j aurois à remplir, MES AIMARLES 
COMPAGKES , ſi j'trois obligte de vous 

ä 
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raconter une Nouvelle auſſi agreable 
que celles dont on a fait aujoutd hui 
le récit. Tout ce que je puis, eſt de 
m'en tirer le moins mal qu'il me ſera 
poſſible. 

— . , ‚ 

II V Eur autrefois > Florence un 
très· riche Nẽgociant, nomme Henriet 
Berlinguier, entiche, comme c eſt aſlez 
ordinaire des gens de fa profeſſion, 
de la manie de s ennoblir (a) par le 
mariage. Il Epouſa, dans cette vue, une 
Femme de condition, nommte Madame 
Simone, qui netoit pas du tout ſon 
fair, Comme ſon commerce Tobligeoit 
à faire de tems-en-tems des abſences, 
ſa Femme, qui naimoit pas à chomer, 
devint amoureuſe d'un jeune- homme, 


OO" * 2» —— 


(a) Sans doute qu alors à Florence les Femmes 
emmuniquoient leur nobleſſe à leurs Maria. 
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nomme Robert, qui lui avoit fait ſa 
cour , avant quelle ne ſe mariar. Elle 
agit avec ſi peu de precaution , que 
ſon intrigue parvint à la connoiſſance 
de ſon Mari, ſoit ſur le rapport des 
voilins, ſoit d'apres ſes propres obſer- _ 
vations. Des ce moment, il devint le 
plus jaloux de tous les hommes. Il ne 
s abſentoit plus, ſortoit rarement de 
la maiſon & negligeoit preſque toutes 
ſes affaires pour ne s oecuper que du 
ſoin de garder fa Femme; bref il por- 
toit la vigilance ſi loin, qu'il ne ſe met- 
toit jamais au lit qu'elle ne fut couchte 
& endormie. Dieu ſait ſi Madame 
Simone devoit enrager d'une pareille 
contrainte qui la mettoit dans F impoſ- 
kbilirs de voir ſon Amant. Elle ne pur 
cependant fe determiner a Voublier. 
Plus elle ſe trouvoit gende, plus elle 
deſiroit de le recevoit. Elle > cher- 
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choir continuellement les moyens, &, 
apres y avoir bien reve, elle crut en 
avoir trouve un infaillible, Le voici, 
La fenetre de ſa chambre donnoit (ur 
la rue. Elle avoit remarque que ſon 
Mari $'endormoit difficilement , mais, 
qu'une fois endormi, ſon ſommeil Eroir 
profond. D'apres cette obſervation, elle 
penſa qu elle pourroit quelquefois, vers 
minuit, aller ouvrir la porte a Robert, 
& paſſer quelques heureux momens avec 
lui, ſans qu'on sen doutàt. Il ne s agiſ- 
ſoit que de trouver un expedient pour 
etre avertie de ſon arrivee, afin de ne 
pas le faire attendre à la porte, od il 
pouvoit Erre apperęu. L amour, qui 
rend leſprit inventif, lui en fournit un 
bien ſingulier. Elle imagina de pendre 
un fil 2 la fenetre, qui, en paſſant le 
lang du plancher, pour le ſouſtraire A 
la vue de fon Mari, ahoutiroit à ſon 
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lit. Elle en prevint ſon Amant, & lui fit 
dire quelle Vattacheroit tous les ſoirs, 
en ſe couchant, au gros doigt d'un de 
ſes pieds, & qu'il n auroit qua le tirer 
pour Tavertir qu il Etoit à la porte. II 
fut convenu que, ſi le Jaloux toit 
endormi, elle làcheroit le bout du fil & 
qu'elle iroit auſſi · tõt lui ouvrir la porte; 
& que, s il ne l'&toit pas, elle le retire- 
roit un peu vers elle, pour qu il nevi 
pas la peine dattendre inutilement. 

L'invention parut fort bonne à Ro- 
bert, qui alloit règulièrement toutes les 
nuits, Al heure convenue, ſous la fenetre 
de ſa Maitreſle. Par ce moyen, il avoit 
quelquefois le plaiſir de la voir, & 
quelquefois la douleur de s en retour- 
ner comme il Eroit venu. Ce manege 
duroit depuis pluſieurs mois, lorſqũ une 
nuit le Mari rencontra par haſard le 


kl, en promenant ſes pieds dans le lit, 
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il y porta la main, & le trouvant atta- 
che 2 PForteil de ſa Femme, il ne douta 
point qu'il n'y etit du myſtere, Il en 
fut entièrement convaincu , quand il 
vit que ce fil aboutiſſoit 2 la fenetre & 
deſcendoit dans la rue. Pour Erre mieux 
Eclairci, il crut devoir ne rien ptèci- 
piter. C'eſt pourquoi il le deracha tout 
doucement du pied de ſa Femme & 
le mit au ſien pour voir ce qui arrive- 
roit. A peine I'y eut-il artache que 
Robert, arrive au rendez- vous, ſe mit 
a le tirer. Le Mari le ſentit, mais ſoit 
qu il ne füt pas bien nouè, ſoit que le 
Galant et tire trop fort, il coula dans 
les mains de celui- ci, qui jugea par ce 
ſigne qu il devoit attendre. Le Mari, 
tranſports par ſon humeur jalouſe, 
Shabille à la häte, $'arme de ſon pte, 
& deſcend incontinent à la rue, dans 
le deſſein d'egorger tout ce qu il 
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rencontreroit. Robert , voyant qu'on 
ouvroit la porte avec bruit , & ſans 
aucune precaution , ſoupgonne que ce 
pouvoir Erre le Mari, & recula quel- 
ques pas. Il nen douta plus, lorſqu' il 
Fentendit , & prit auſſi - töt la fuite. 
Henriet, qui ne manquoit pas de cou- 
rage, quoique de race roturière, cou- 
rut apres lui V'epte 2 la main. Robert, 
ſe voyant toujours pourſuivi, tire la 
ſienne & ſe met en garde; ils ſe battent 
& ſe chamaillent long - tems ſans ſo 
faire aucun mal. 

Madame Simone, qui s toit Eveil- 
lee au bruit qu'avoit fait ſon Mari en 
ouvtant la porte de la chambre, trou- 
vant le fil coupe, comprit que ſon 
intrigue Eroit dEcouverte , & jugea que 
ſon Mari avoit couru apres ſon Amant. 
Ne ſachant trop comment ſe tirer d'un 


fi mauvais pas, elle ſe Rye en diligence, 
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&, prevoyant ce qui devoit atriver 
elle imagine tout - à - coup un moyen 
pour ſe diſculper. Elle appelle ſa Ser- 
vante, qui Etoit dans ſa confidence, & 
qui lui rendoit tous les ſervices qui 
dependoient delle: elle fait ſi bien, par 
ſes pricres & ſes ſollicitations, qu'elle 
Fengage à ſe mettre à fa place, dans 
ſon lit, & à ſouffrir patiemment, ſans 
ſe faire connoitre, les coups que ſon 
Mari poutroit lui donner; avec pro- 
meſle de Ven recompenſer ſi bien, 
quelle auroit de quoi vivre ſans tra- 
vailler, Cela fait, elle ereignit la lampe 
que le Mari, par jalouſie, gardoit allu- 
mee toute la nuit, & alla ſe cacher en 
attendant le denouement de la Comédie. 
Les voiſins, Eveilles par le bruit que 
faiſoient, dans la rue, Henriet & Robert, 
ſe mirent aux fenetres & leur dirent 
des injures. L'un & Tautre, craignant 
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d' etre reconnus, ſe [epartrent fort fath» 
gues, ſans s tre fait la moindre bleſſure. 
Le Mari, furieux de navoir pu, ni 
ruer , ni reconnoitre ſon Adverſaire, 
n'eut pas plurot mis le pied dans ſa 
chambre, qu'il crie comme un enrage: 
on eſt - tu, ſcelerare ? tu as eu beau 
Eteindre la lumière, tu n'echapperas 
pas a mon juſte courroux. Il s approche 
du lit &, croyant ſe jeter ſur la cou- 
pable, il aſſomme de coups la pauvre 
Servante , lui meurtrit les Epaules, la 
tete, le viſage, & finit par lui couper les 
cheveux, lui diſant des injures que Thon« 
netere ne me permet pas de reperer. 
Cette miſerable Fille pleuroit de tout 
ſon cœur, &, quoique la douleur lui 
arrachit de tems en- tems cette excla- 
mation: helas je n'en puis plus, fa 
voix Etoit fi entremelte de ſanglots & 
le Jaloux ſi tranſports, qu il ne reconnut 
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point ſon erreur. Enfin, las de la battre 
& de [injurier : infime, lui dit- il, en 
ſe retirant, ne penſe pas qu après une 
action de cette nature, je te garde 
davantage chez moi. Je vais tout conter 
2 tes Freres & les prier de te venir 
prendre. Ils feront de tot ce qu ils juge- 
ront à propos. Pour moi, jy renonce 
pour la vie. 

Il ne fut pas plutòt ſorti, que Madame 
Simone, qui avoit tout entendu, ral- 
lume la lampe, & trouve la Servante 
dans tat le plus deplorable. Elle la 
conſola de ſon mieux, la reconduiſit 
dans ſa chambre, où elle lui donna 
tout ce qui Etoit capable de la ſoulager, 
en attendant quelle put la faire traiter 
en cachette par les Medecins, & elle 
la recompenſa ſi graſſement, qu elle ſe 
fur laiſſee battre encore une fois au 
meme prix. Apres avoir donn les ſoins 
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atceſſaires à cette pauyre Creature , 
elle retourne dans ſa chambre, refair 
ſon lit à la hate, $habille fort propre- 
ment, va s aſſeoir au haut de Feſcalier, 
& la ſe met à coudre avec autant de 

tranquillitè, que s il ne ſe füt rien paſſe, 
Cependant Henriet arrive ala maiſon 
des Freres de ſa Femme, Il heurte avec 
force; on lui ouvre, &, à ſa voix, les 
trois Freres & leur Mere ſe lèvent, & 
lui demandent le ſujet de ſon arrivee 
2 une heure {6 indue. Il leur conte 
Taventure d'un bout a Vautrez &, pour 
leur faire voir qu il ne diſoit rien que 
de vrai, il leur montre les cheveux 
qu'il croyoit avoir coupes à la Femme, 
les priant de [aller prendre , & leur 
declarant qu'il ne vouloit plus vivre avec 
elle. Les Freres, outres de ce qu ils ve- 
noient d'entendre qu'ils ne croyoient 
que trop veritable, font allumer des 
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torches & ſe mettent en chemin pout 
aller trouver leur Scœut, dans la ferme 
reſolution de lui faire un mauvais parti. 
Leur Mere , qui pleuroit à chaudes 
larmes, voulut les ſuivte, priant tantot 
un tantst Vautre d'examiner la choſe 
par eux-meEmes , faiſant entendre que 
la jalouſie d'Henriet pouvoit lui avoif 
groſſi les objets. Qui ſait sil n'a pas 
maltraitè ſa Femme pour quelque autre 
ſojer, & sil ne voudroit pas ſe juſtifier 
aux depens de ſon honneur? Je connois 
les jaloux : tout leur paroit criminel, 
& les demarches les plus innocentes 
ſont à leurs yeux autant d'infidelites, 
Je connois ma Fille mieux que per- 
ſonne, puiſque c'eſt moi qui Vai nourrie 
& Elevee, elle eſt incapable de ce dont 
ſon Mari Vaccuſe, & vous ne devez 
poinr, mes Enfans, vous en rapporter 
a ſon ſeul remoignage. Defiez- vous 
un 
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d'un Mari poſſẽdè du Demon de la 
jalouſie, & ne condamnez votre Sceur 
qu'apres avoir bien examine toutes 
choſes, vous verrez qu'il y a ici du 
plus ou du moins. 

Auſliror que Madame Simone enten 
dit la troupe qui montoit, elle ſe mir 
2 erier, qui eſt ce? Tu le ſautas bientor, 
repondit un de ſes Freres d'un ton 
menacant, Mon Dieu! $ecria-t-elle, 
que veut donc dire ceci ? Bon ſoir, 
mes Freres , dit-elle enſuite en les 
voyant paroitre. Seroit-il arrive quel 
que malheur, pour venir ici à theure 
qu'il eſt 2 Ses Freres , ſurpris de la 
trouver fi tranquille & dans ſon état 
ordinaire, moderent leur colère & 
Linterrogent ſur les plaintes de ſon 
Mari, Texhortant de leur dire vrai, ſi 
elle ne veut Sexpoſer à un mauyais 
traitement de leur part. Je ne ſais en 
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verite ce que vous voulez dire, leur 
repondit-elle avec un grand ſang froid, 
& j'ai de la peine à croire que mon 
Mari ſe plaigne de moi. Berlinguier, 
qui croyoit [ut avoir defigure le viſage 
à force de coups de poing, la regar- 
doit dans attitude d'un homme ebahi 
& qui a perdu la raiſon. Il ne ſavoit 
que dire ni que penſer, la voyant dans 
un erat à lui perſuader qu il ne Tavoir 
ſeulement pas touch&e. On voyoit, ſur 
le viſage de la Mere, vn melange de 
ſurpriſe , dattention & de joie. Les 
trois Freres , non moins Etonnes , lui 
ayant contè ce que ſon Mari leur avoir 
dit, fans oublier le fil, ni les coups dont 
il pretendoit T'avoir afſommee : eſt-il 
poſſible, Monſieur, dit elle, en fe tour- 
nant vers ſon Mari, que vous trouviez 
du plaiſir > vous forger des chimeres 
pour me deshonorer en vous deshe- 
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norant vous- meme ? ou bien auriez- 
vous reſolu de vous faire regarder 
comme un homme mechant & cruel, 
randis que vous ne I'etes pas? à quelle 
heure, je vous prie, avez- vous patu 
depuis hier au matin, je ne dis pas 
devant moi, mais dans la maiſon? quand 
eſt-ce que vous mavez battue ? pour 
moi, je ne men ſouviens point. Com- 
ment, mechante Femme, dit alors le 
Mari, tu ne te ſouviens pas que nous 
nous ſommes couches enſemble hier 
au ſoir ? ne ſuis-je pas rentre apres 
avoir pourſuivi ton Galant ? ne tai-je 
pas aſſommèe de coups au point de te 
faire crier miſcricorde ? ne rai-je pas 
coupt les cheveux ? Mais vous revez, 
mon pauvre Mari. Vous navez rien 
fait de tout ce que vous dites la, &, 
ſans recourir à cent preuves que jo 
pourrois en donner, je vous prie & 

I 3 
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| prie tous ceux qui ſont ici, d'examiner 
fi je porte ſur mon viſage & ſur mon 
corps la moindre marque des coups 
dont vous pretendez m'avoir route. Je 
ne crois pas que vous fuſſiez jamais aflez 
Hardi pour mettre les mains ſur moi. 
Ce neſt pas ainſi qu'on en uſe avec les 
Femmes de ma qualité, & ſi vous euſ- 
fiez eu laudace de Ventreprendre, vous 
ne devez pas douter que je ne vous 
euſſe deviſage, Mais, pour achever de 
vous confondre, je veux bien vous 
prouver que vous ne mavez point 
coupe les cheveux; la- deſſus elle ore 
fa coëffe, & montre ſa chevelure dans 
ſon entier. 

La Mere & les Freres de Madame 
Simone tournèrent alors tout leur teſ- 
ſentiment ſur Henriet. Que ſignifie tout 
cect, lui dirent ils? ce neſt pas ce que 
vous <tes venu nous contet. Vous voila 
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confondu preſqu'en tout point; il ny 
a pas apparence que vous puilliez vous 
tirer guère mieux du reſte. Henriet 
Eroit ſi deconcerts de ce qu il voyoit, 
que, plus il vouloit parler, & plus il 
Sembrouilloit : il ne ſavoit qu dppoſer 
aux raiſons de ſa Femme. La Belle, 
ptofitant de ſon embarras, je vois bien, 
dit- elle à ſes Frères, qu'il · a voulu mo- 
bliger à vous faire le detail de fa vie 
debauchee. Je ſuis très- perſuadte qu il 
a fait tout ce qu'il vous a dit; mais 
voici comme je Fentends. Vous ſaureꝝ 
que cet homme auquel. vous mavez 
marice, pour mon malheur, qui ſe dis 
Marchand, qui veut paſſer pour tel, & 
qui, par- meme, devroit etre plus 
modeſte qu un Religieux & plus decent 
gqub une jeune Fille; vous ſaurez, dis je, 
qu'il ne paſſe pas de jour ſans s enivrer ʒ 
qu'en ſortant de la taverne - il courts 

4. 


134 CONTES 

chez les Filles de joie , tantor chex 
une, rantdr chez Fautre , & me fait 
veiller juſqu minuit , & quelquefois 
juſqu au matin, pour Fattendre, comme 
vous le voyez aujourdhui. Je penſe 
qu'etant ivre , il aura etè coucher chez 
une de ſes Maitreſles en titre, au pied 
de laquelle il aura trouve le fil dont il 
vous a patle; qu'il aura pourſuivi quel- 
que rival; que n'ayant pu Timmoler à 
fa jalouſie, il ſera retourne ſur ſes pas, 
& aura decharge ſa fureur ſur la proſ- 
tituce qu'il entretient, & à laquelle il 
a coupe les cheveux. Jimagine que, 
n ayant pas encore acheve de cuver ſon 
vin, il a cru fans doute avoir fait tout 
cela chez lui & a ſa Femme. Examinez 
{a figure, il vous ſera aiſe de voir qu'il 
eſt encore 2 demi: ſaoul. Mais quelque 
injuſte qu'il ſe ſoit montre à mon Egard, 
quelque choſe qu il ait pu vous dire de 
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moi, je vous prie de lui pardonner 
comme je lui pardonne, & de le trai- 
tet comme un homme qui na pas ſon 
bon ſens. Le mepris eſt la punition 
qu'il merite, Par la foi de Dieu, ma 
Fille! secrie alors la Mere de Ma- 
dame Simone, les yeux eteincelans de 
colère, des choſes de cette nature 
peuvent · elles ſe pardonner? on devroit 
Eventrer ce malheureux, cet infime, 


cet ingrat que nous avons tire de la 


pouſſiète, & qui ne mètitoit pas uns 
Femme telle que toi. S il ravoit ſurpriſe 
couchte avec un galant, qu auroit · il 
donc fait de plus que ce qu il avoit 
intention de te faire 2 le Barbare ! tu 
n'es pas faite pour etre victime de la 
mauvaiſe humeur & des vices dun 
Marchand de poires cuites. Ces ſortes 
de gens venus du Village en ſabots, 
& vètus comme des Ramoneurs, n ont 
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pas plutort gagne trois ſols, qu ils veulent 
s allier aux plus illuſtres maiſons. Ils 
font faire enſuite des armes, & on leg 
entend parler de leurs ancetres, comme 
$ils avoient oubliè d'où ils ſortent. Si 
vos Freres m'en avoient voulu croire, 
ma Fille, vous auriez été marice.2 un 
des enfans de la Famille des Comtes 
de Gui, & vous nauriez jamais Epouſe 
ce faquin , qui, par reconnoiſſance 
pour les bontes qu'on a eues pour lui, 
va crier 2 minuit que vous Etes une 
Femme de mauvaiſe vie, tandis que je 
n'en connois pas de plus ſage & de 
plus honnere dans la Ville. Mais, par 
la foi de Dieu! ſi l'on vouloit men 
croire, on le traiteroit de maniere à 
le mettre dans l'impoſſibilitè de te 
manquer une ſeconde fois. Mes enfans, 
continua- t- elle, je vous le diſois bien, 
que votre Scur ne pouvoit Etre coun 
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pable : vous avez entendu pourtant tout 
ce que ce petit Marchand en a dit. A 
votre place, je Feroufferois ſur Fheure, 
& je croirois faire une bonne œuvre; 
elle ſeroit meme deja conſommẽe, fi 
le Ciel m'eùt fait homme. Oui, tu as 
beau me regarder, ajouta- t- elle, en 
s adreſſant à ſon Gendre; je le ferois 
comme je le dis, ſi je n'erois pas femme. 

Les Freres non moins irritès que leut 
Mere, mais moins violens, ſe conten- 
tèrent d accabler Berlinguier d injures 
& de menaces. Ils finirent par lui dire 
qu ils lui pardonnoient pour cette fois, 
mais que s il lui arrivoit jamais de dire 
du mal de ſa Femme, & que cela par- 
vint à leur connoiſſance, ils lui feroĩent 
paſſer un mauvais quart-d heure; puis 
ils ſe retirèrent. 

Henriet Berlinguier demeura tout 
RupEfair, Il avoit Vair d'un homme 
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hebere, & ne ſavoir ſi rout ce qu'il 
ayoir fait Etoit veritable ou s il Favoir 
rEye. Des ce jour, il laifla toute libertt 
2 fa Femme, ſans &inquicter de fa 
conduite. Madame Simone fut aflez 
prudente pour ne plus s expoſer à un 
pareil danger; c eſt· a- dire, quelle pro- 
fica de la liberté que lui laiſſoit ſon 
Mari, pour recevoir ſon Amant & faire 
tout ce qu'il lui plairoit, de manière à 
ne plus donner priſe contre elle. 
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NOUVELLE IX. 
Le Poirier enchante.. 


LA Novvertz de Madame Neiphile 
fit tant de plaiſit aux Dams, qu'elles 
ne pouvoient ſe laſſer d'en parler & 
den rite, lorſque le Roi leur impoſa 
ſilence, & commanda à Pamphile de | 
conter la ſienne. Quand tout le monde 
ſe fut til, ce jeune Seigneur commenca 
par ces mots. 

Je ne crois pas, Mes BELLES DAMts, 
qu'il y air rien de ſi difficile, de fi 
perilleux, qu un Amant ou une Amante 
veritable n entreprenne & ne vienne à 
bout d exccuter. Ceſt une verite dont 
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on a donne des preuves dans pluſieurs 
des Hiſtoires qu'on a raconttes ici; mais 
je veux vous la demontrer parfaitement 
dans la Nouvelle que vous allez enten- 
dre. Il y ſera queſtion d une Dame qui 
eut plus de bonheur que de raiſon, 
plus de temerirs que de preſence deſ- 
prit. Auſſi n'eſt-ce point un exemple 
2 ſuivre que je pretends vous donner: 
Le riſque ſeroit trop grand, parce que 
la fortune n'eſt pas toujours favorable, 


ni tous les Hommes auſſi ſimples que 
le fur le Mari de cette Dame. 
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NicosrRArE Etoit un Gentilhomme 
d' Argos, Ville très· ancienne de! Achaie, 
moins celebre aujourdhui par ſes richeſ- 
ſes, que par les Rois qu'elle eut autre- 
fois. Ce Gentilhomme, parvenu à un 


DE BOCACE. ut 
ige deja fort avance, voulut prendre 
une Femme pour le ſoigner dans ſa 
vicilleſle, & il Epoula Lidie, Demoi- 
ſelle de condition, auſſi entreprenante, 
quelle Eroit aimable & jolie. Comme 
il Etoit extremement riche, il faiſoir 
une grande depenſe. Sa paſſion domi- 
nante Etoit la chaſſe, & il avoir force 
chiens, force oiſeaux & un grand 
nombre de Domeſtiques. Un jeune- 
homme, nomme Pirrus, beau garcon, 
bien fait, de bonne mine & adroit à 
tout ce qu'il faiſoit, Etoit celui de tous 
qu'il aimoit le mieux & en qui il avoit 
le plus de confiance. Sa Femme en de- 
vint amoureuſe, mais fi paſſionnement, 
qu elle n'ttoit heureuſe que lorſqu elle 
le voyoit ou s enttetenoit avec lui. Soit 
que le jeune homme ne s en appergut 
point, ou qu il ne voulũt point s en apper- 
sevoir, il ſe conduiſit avec elle comme 
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auparavant , c'eſt-2-dire , avec beaucoup 
d'indificrence. La Dame en fut affligte, 
&, ne pouvant plus contenir ſa paſſion, 
elle reſolut de la lui faite connoitre, 
Elle ſe ſervit de ſa Femme · de · chambre, 
nommece Luſque, pour qui elle avoit 
beaucoup d'amitie & de confiance. Ma 
Fille, lui dit- elle un jour, les bienfaits 
que tu as regus de moi & [attache- 
ment que tu mas toujours temoigne , 
maſſurent de ton obèiſſance & de ta 
diſcretion z mais, ſur toutes choles , 
garde toi de jamais parler à qui que 
ce ſoit de ce que je vais te conher, 
Je ſuis jeune, bien portante, comme 
tu yois; j aide la beautt, de la richeſſe, 
& je naurois rien à deſirer, ſi mon 
Mari <toit de mon ige & de mon 
humeur. C'eſt te dite qu'il me ſatisfait 
peu {ur article qui plait le plus aux 
Dames, & je ravoue que je ne ſuis 
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point aflez ennemie de moi-mEme, 
pour ne pas chercher ailleurs ce que 
je ne trouve pas chez lui. On ne ſe 
marie que pout pouvoir goliter-les plai- 
firs amouteux, & c eſt preciſement ceux 
dont je me vois privée. Aſin de navoit 
donc rien à deſirer, j ai jet les yeux 
fur Pirrus, pour qu'il remplace mon 
Mari à cet Egard. Ceſt un garęon hon 
nete & fort aimable, & je Tai juge 
plus digne de cette faveur que tout 
autre. Je ne te cacherai pas que j en 
ſuis follement eprife, & que je penſe 
à lui nuit & jour. On n'eſt pas maitre 
de fon cœur; il poſsede le mien en 
entier , & sil ne ſatisfait bientòt mes 
deſits, je crois que Jen mourrai de 
_ chagrin. Ainſi, ma chère, & tu prends 
quelque interet à ma tranquillitè & 3 
ma vie, tu loi feras ſavoir, de la ma- 
nière que tu jugeras la plus convenable, 
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les ſentimens que jeprouve pour lui, & 
riche de Vengager à me venir trouver 
routes les fois que tu Ven prieras de 
ma part. gat 

La Femme-de- chambre promit ſes 
bons offices 2 ſa Maitreſle, & ne tarda 
pas 2 s acquitter de la commiſſion. Le 
jour meme, elle trouva Toccafion de 
parler à Pirrus tete-tete , & elle lui fir 
connoitre les diſpoſitions de Madame 
Lidie le mieux qu'il lui fus poſſible. 
Le jeune homme, qui effectivement 
ne s etoit point appercu de la paſſion 
qu'il avoit inſpitte, fut fort ſurpris 
de cette declaration ; craignant qu elle 
ne füt un piege pour IEprouver , il 
re pondit bruſquement : je ne puis me 
perſuader que ce que vous venez de 
me dire ſoit vrai : Madame ne peut 
vous avoir chargte d'un pareil meſlage; 
mais quand bien meme vous mauriez 


parle 
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parle par ſon ordre, je croirois ferme- 
ment quelle veut plaiſanter. D'ailleurs 
ſon amour pour moi fur-il ſincère, j'ai 
trop d obligations a mon Maitre, pour 
lui faite jamais une ſemblable injure; 
ainſi, ne prenez plus la peine de m'en 
parler. Luſque lui rèpondit, ſans etre 
Eronnee de la durete de ſon refus : 
quelque peine que je puille vous faire, 
mon cher Pirrus, je vous en patlerai 
toutes les fois que ma Maitreſſe me 
Fordonnera. Au reſte , vous en ferez 
ce que vous jugerez 2 propos, mais 
j avoue que je vous croyois plus deeſprit. 

Madame Lidie, inſtruite de cette 
reponſe, en eut un chagrin mortel. 
Elle auroit voulu ètre morte , tant fa 
paſſion pour Pirrus la gourmandoit. 
Elle craignoit-de ne pouvoir venir à 
bout de la ſatisfaire. Cependant, quel- 
ques jours apres, elle parla encore de 

Tome VII. K 
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ſon amour 2 ſa Femme - de chambre. 
Luſque, lui dit- elle, tu ſais bien qu'on 
nabat pas un arbre du premier coup; 
il faut que tu faſſes une nouvelle ten- 
tative aupres de Pirrus, qui veut Cre 
fidele a ſon Maitre à mes depens. Epie 
le moment favotable & peins-lui lexcès 
de mon amour & celui de ma douleur. 
Il n'eſt ni de mon interer ni du tien de 
| Richer priſe; car outre que tu courrois 
grand riſque de perdre ta Maitreſle, 
Pirrus s imaginant que nous avons voulu 
nous moquer de lui, nous en ſauroit 
mauvais gre, & pourroit nous jouer 
quelque mauvais tour, Parle - lui donc, 
ma chere Lufque , & tache de le con- 
yertir, 
La Confidente conſola ſa Maitreſle, 
lui donna bonne eſperance , & lui 
promit de sy prendre de maniere 3 
yaincre toutes les difficultes, Elle ne 
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tarda pas à rencontrer Pirrus , & le 


trouvant de fort belle humeur , elle 
ſaifit cette occaſion pour le prendre en 
particulier. Je vous parlai, il y a quel- 


ques jours, lui dit-elle, de la paſſion ' 


que vous avez allumce dans le cœur 

de Madame; je viens vous en donner 
de nouvelles aſſurances, & vous decla- 
rer que ſi vous perliſtez dans votre 
ridicule indiffèrence, vous aurez à vous 
reprocher la perte de ſon repos, de 
ſa ſantè, & peut ètte ſa mort. Ceſſez 
donc, mon Ami, d'etre inſenſible à ſa 
douleur; je vous en conjure par Tat- 
tachement que j'ai pour ma Mairrefle 
& par celui que j'ai pour vous- meme. 
Songez quel objer vous dedaignez. 
Quel gloire , quel honneur n'eſt-ce 
point pour vous dere aime dune 
Dame de ce merire & de ce rang! 
Réflechiſſez- y, & vous ne tarderez pas 
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a changer de ſentiment. En tout cas; 
vous ſeriez un grand nigaud, fi vous 
ne profitiez point de Voccafion. Conſi- 
derez que la fortune vous fait deux 
faveurs d-la-fois : en vous offrant celles 
de ma Maitreſle, elle vous aſſure les 
ſiennes. Oui, ſi vous repondez aux 
deſirs de Madame, vous allez vous 
mettre pour toujours a Pabri de indi- 
gence. Repreſentez- vous tout ce qui 
peut fatisfaire un cœur ambitieux : 
vous Fobtiendrez par ſon canal. Armes, 
chevaux, habits, bijoux, argent, rien 
ne vous manquera. Penſez bien à ce 
que je vous dis; faites ſur-tout atten- 
tion que la fortune abandonne pout 
long- tems, & quelquefois pour jamais, 
ceux qui refuſent les faveurs qu'elle 
leur offre. Elle ſe preſente aujourd hui 
2 vous les mains ouvertes; ne retirez 
pas les votres , ſi vous ne voulez Vayoir 
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pour ennemie, & vous trouver enſuite * 
dans la misère, ſans pouvoir vous plain- 
dre que de vous meme. Vous me faites 
rire en vexite quand je ſonge 2 vos 
ſcrupules. Eſt-ce nous autres Domeſ- 
tiques qui devons nous piquer d'une 
delicateſſe que nos Maitres n'ont pas? 
celle que vous afhchez en cette occafion 
ſeroit tout au plus de miſe avec vos 
parens, vos amis & vos pareils: elle eſt 
très· dẽplacte à le gard de vos Maitres. 
Nous ne devons les traiter que comme 
ils nous traitent, Penſez- vous que fi 
vous aviez une femme, une fille on 
une ſœur qui fut jolie & du gout de 
Nicoſtrate, il ſe fit le moindre ſerupule 
de la ſuborner? Vous ſeriez bien ſimple 
de le penſer; croyez, au contraire, que 
Sil nen pouvoit venir 2 bout par les 
prières, les preſens, les promeſles & 
par toutes les voies de la perſuaſion, 
K 3 
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il ne fe feroit aucune difficultè dem- 
ployer les voies de fait & de force. 
Ici, le cas eſt tout different & tout à 
votre avantage. Non- ſeulement vous 
n avez point cherche à ſeduire Madame, 
mais c eſt elle qui vous previent, qui 
va au- devant de vous; non-ſeulement 
vous ne lui manquerez pas, mais vous 
lui rendrez le repos, vous lui conſer- 
verez la vie; car telle eſt ſa paſſion 
pour vous, qu'elle riſque d'en mourir, 
fi vous n'y apportez bientòt remede. 
Ne la tebutez donc pas, mon cher 
Pirrus; ce ſeroit refuſer de faire 
une bonne ceuvre & rejetter votre 
propre bonheur. 

Pirrus, qui avoit deja fait olubeure 
reflexions ſur la premiere ouverture de 
Luſque & qui avoit pris ſon parti 
davance, dans le cas qu'elle revint à la 


charge, repondir qu'il toit tout diſpoſe 


DE BOCACE. 15 
2 faire ce qu'elle deſiroit , pourvu 
qu'on pùt le convaincre que Madame 
Lidie agiſſoit de bonne foi. Je ne doute 
pas, ajouta- t- il, ma chere Luſque , de 
votre veracit6; mais, d'apres la connoiſ- 
ſance que J'ai du caraQtere de Nicoſ- 
trate , je crains quil mait engage ſa 
Femme à feindre de Famour pour moi, 
afin d'avoir occalion deEprouver ma 
fidélitè. Vous ſavez qu'il m'a confie le 
ſoin de preſque toutes ſes affaites; vous 
ſavez auſſi qu'il eſt d un naturel ſoup- 
gonneux: or ne peut · il pas ſe faire qui il 
ait concerts tout cela avec Madame ? je 
nen ſuis pas certain; mais il eſt un 
moyen de m'en eclaircir , & je me 
livre aveuglement à votre Maitreſſe, 
h elle veut Femployer. Le voici: qu'elle 
tue 'epervier de ſon Mari en fa pre- 
ſence, queelle lui arrache & me donne 
une touffe de poil de ſa barbe & une 
| K 4 
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de ſes meilleures dents; deès qu elle 
aura exccus ces trois choſes, je maban- 
donne à elle ſans la moindre dèfiance. 

Ces conditions parurent difhciles a 
Luſque & plus encore a Madame Lidie. 
Toutefois I'amour fecond en reſſources 
& en expcdiens lui donna le courage 
dentreprendre ces trois choſes. Elle fir 
donc dire 2 Pirrus qu'elle rempliroit les 
trois conditions; ajoutant que puilquil 
croyoit ſon Maitre ſi ſage & ſi ſoup- 
gonneux, elle vouloit le faire cocu à ſes 
propres yeux & lui faire accroire enſuite 
que ce qu'il auroit vu, Eroit faux. 

Pirrus attendit impatiemment Vexecu 
tion de la promeſſe de Madame Lidie. 
II toit fort curieux de voir comment 
elle sy prendroit pour venir à bout 
de ces quatre choſes. Elle ne tarda pas 
long- tems à le ſatisſaire. 

Un jour que Nicoſtrate avoit regals 
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pluſieurs Gentilchommes de ſes amis, 
Lidie , magnifiquement parte , apres 
qu'on eur deſſervi, entra dans la ſalle 
od on avoit dint, alla prendre dans 
un reduit contigu l pervier que fon 
Mari aimoit tant, & lui tordit le cou, 
en preſence de Pirrus & de toute 
la compagnie. Quavez- vous fait, ma 
Femme, $ecrie auſſi · tõt Nicoſtrate? 
Elle ne lui repond rien, mais fe tour - 
nant vers les Gentilschommes, Meſſieurs, 
leur dit- elle, je me vengerois d un Roi 
qui mꝰ auroit offenſce : pourquoi donc 
aurois- je craint de me venger d un 
Epervier 2? cet oiſeau m'a fait plus de 
mal, que vous ne ſauriez vous Vimagi- 
ner : il m'a ſouvent, & très- ſouvent, 
derobe la preſence de mon Mari. Preſ- 
que chaque jour, avant le lever du 
Soleil, Monſieur Sen va à la chaſſe 
avec ſon épervier, & me laiſſe au lit 


154 CONTES 

toute ſeule. Il y a long-tems que je 
me propoſois d immoler cette victime 
a Tamout conjugal, mais j'ai etu devoit 
attendre une occaſion pareille à celle: ei: 
je voulois avoir des tèmoins qui puſſent 
juger ſi ceſt à tort que Jai ſactiſiè cet 
oiſeau à mon juſte reſſentiment. Les 
Amis de Nicoſlrate , perſuadés que la 
Dame ne s toit effectivement portee à 
cette action, que par un pur attachement 
pour fon Mari, ſe mirent à rire , &, ſe 
tournant vers leur Ami, qui paroiſloit 
de fort mauvaiſe humeur : preferer un 
oiſeau > Madame, lui dirent-ils, y ſon- 
gez-vous bien ? vous devez lui tenir 
compte de fa moderation ; elle a fort 
bien fair de fe defaire d'un pateil rival, 
Quand la Dame fut rentrée dans fa 
chambre, ils pouſsèrent la plaiſantetie 
encore plus loin, & Nicoſtrate, revenu 
inſentiblement de fon chagtin, rit tout 
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eomme les autres d'une vengeance fi 
finguliere. Pirrus , qui avoit &te tEmoin 
de la ſcène; eut beaucoup de joie d'un 
commencement qui lui donnoit de hi 
belles eſperances. Dieu veuille, dit- il 
en lui- meme, que ceci continue ſur le 
meme ton! 

Quelques jours après, la Femme badi- 
nant avec ſon Mari, qui Etoit de belle 
humeur, crut devoir profiter de 14 cir- 
conſtance pour executer la ſeconde choſe 
demande par Pirrus. Dans cette idee, 
elle lui fir pluſieurs petites careſſes, le 
prit par la barbe, & tout en foldtrant, 
lui en arrache une touffe. Comme elle 
y avoit employè un certain effort pour 
ne pas manquer fon coup, on juge bien 
que le bon homme dut eprouver quel- 
que douleur. Penſez· vous bien à ce que 
vous faites, Madame, lui dit- il en fe 
fachant ſerieuſement. Bon Dieu! Mon- 
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fteur , que vous Eres deſagreable, quand 
vous faites ainſi la mine, repondir-elle 
fans ſe dèconcerter, & riant comme 
une folle ! faut · il ſe facher fi fort pour 
cinq ou ſix poils que je vous ai arraches? 
ſi vous aviez ſenti ce que je ſentois tout- 
Al heure, quand vous me tiriez par les 
cheveux, vous ne vous montreriez pas 
ſi ſenſible dans ce moment. Pouſſant 
ainſi la raillerie de parole en parole, 
elle garda le floquet de barbe & len- 
voya le meme jour à Pirrus. 

La troiſième condition toit plus 
difficile à exccuter; cependant, comme 
rien n'eſt impoſſible aux perſonnes qui 
ont de Feſprit & de la paſſion, elle crut 
avoir trouve moyen d'en venir à bout. 
Nicoſtrate avoit deux jeunes Pages, de 
noble famille, qu'on avoit mis aupres 
de lui pour les former de bonne heute 
dans l art des courtiſans; lun lui ſervoit 
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2 boire, Lautre Eroir ſon Ecuyer de 
table. La Dame leur fit accroire que 
leur bouche ſentoit mauvais, & leur 
commanda de tenir la tète en arriere 
le plus quiils pourroient, quand ils 
ſerviroient leur Maitre, les exhortant 
toutefois de nen rien dire 2 perſonne. 
Les Pages nayant pas manque de faire 
ce qui leur avoit ètè ordonne, la Belle 
dit quelques jours apres à ſon Mari: 
ne vous Ctes-vous point appergu, Mon- 
ſieur, de la mine que font vos Pages, 
lorſqu'ils vous ſervent ? Oui, repon= 
dit- il, & j'ai ere pluſieurs fois tente de 
leur en demander la raiſon. Donnez- 
vous en bien de garde, continua · t- elle, 
je vais vous Fapprendre. II y a deja 
quelque tems que je m'en ſuis appergue, 
mais, de peur de vous faire de la peine, 


je nai pas voulu vous en parler. A 


preſent que les autres commencent à 
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sen appercevoir, il eſt bon de vous 
en avertir. Vous ſaurez donc que votre 
bouche ſent extremement mauvais : je 
ne ſais d oũ cela provient, mais je vous 
avoue que c eſt fort deſagreable, ſur- 
tout pour quel qu un qui, comme vous, 
vit dans la meilleure compagnie. II 
faudroit voir sil n'y auroit pas moyen 
de faire paſſer cette mauvaiſe odeur. 
Elle vient peut-etre de quelque dent 
gute, dit Nicoſirate. Cela eſt très- 
poſſible, repliqua la Dame, mais il eſt 
aiſle de sen convaincre ; &, dans ce 
deſſein, elle le conduit pres dela fenètre 
& lui ayant fait ouvrir la bouche: ciel 
quelle infection, s ëctia-t · elle! vous 
avez une dent non - ſeulement gate, 
mais pourrie; je m'ctonne que vous 
Vayez pu ſouffrir fi long: tems. Si vous 
ne la faites promptement arracher , 
ſoyez {tir qu'elle gatera les autres. 


\ 
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Cela n'eſt pas douteux, dit Nicoſtrateg 
je vais envoyer querir ſur-le-champ un 
Chirurgien, II nen faut point, reptit 
la Dame 3 je Tarracherai bien moi - 
meme ſans beaucoup de peine. Ces 
gens - la ſont des bourteaux qui vous 
feroient trop ſouffrir , & je ne pour- 
rois vous voir entre leurs mains fans 
ſouffrir moi-meme. Laifſez-mot eſlayer; 


ſi vous trouvez que je vous faſſe trop 


de mal, je quittetai la beſogne, con- 
plaiſance que nauroit point un Arra- 
cheur de dents. Il ne sagit que de fe 
procurer de petites pinces. Elle en 
demanda, Quand on les lui eut appar- 
bes , elle fir ſortir taut le monde de 
Tappartement, excepte Luſque , 2 qui 
elle commanda de fermer la parte de 
la chambre. Pour faite operation d'une 
maniere plus commode, elle fit coucher 
ſon Mari ſur un banc, & dit à ſa Femme» 
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de · chambre de le tenir au travers du 
corps, pour qu'il ne piit remuer. Puis 
lui ayant fair ouvrir la bouche, elle 
accroche le davier à une de ſes plus 
belles dents, & la lui arrache avec des 
efforts violens qui lui ſaiſoĩient pouſler 
des cris de douleur. Le pauvre homme, 
erourdi du mal qu'il avoit ſouffert, 
porta d'abord la main ſur ſa joue & 
donna le tems a ſa Femme de cacher 
la dent quelle venoit de lui arracher, 
& d'en preſenter une autre toute pour- 
rie, dont elle avoit eu la precaution de 
ſe munir, Voyez, lui dit- elle, ce que 
vous avez fi long - tems garde dans 
votre bouche. Il eſt {ur que cette dent 
vous et gate toutes les autres, fi vous 
ne Laviez fait arracher. La vue d'une 
dent ſi vilaine conſola le patient de la 
douleur qu'il avoir ſoutterte & qu'il 
reſſentoit encore. Apres avoir crachs 


beaucoup 


> 
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beaucoup de ſang & avoir pris quelque 


elixir confottatif ;il ſortit de la chambre 


& alla ſe jeter ſur ſon lit. Sa Femme, 
ſans perdre de tems, envoya la dent 
a Pirrus. Celui - ci, ne pouvant plus 
douter des ſentimens de fa Maitreſle, 
lui fit dire qu'il eroir pret à faire tout 
ee qu elle deſiroit. 

La Belle, qui brüloit de lui donner 
de plus fortes preuves de ſon amour, 
& à qui les momens paroiſſoient des 
annces, navoit plus qu à trouver le 
moyen de ſatisfaire ſa paſſion en pres 
ſence de ſon Mari. Elle feignit pour 
cet effet d'&tre indiſpoſte. Sa Femme- 


de - chambre inſtruiſit Pirrus du per- 


ſonnage qu'il devoit jouer. Il alla voir 
Madame à l' heure de Vapres-dince oft 
le Mari devoit ſe rendte aupres delle. 
A peine y furent-ils arrives Fun & 
Tautre, qu'elle tẽmoigna une grande 
Tome VII. L 
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envie de prendre [air du jardin, & 
les pria tous deux de vouloir ly con- 
duire. Nicoſtrate la prit d'un core , 
Pirrus de autre, & ils la menerent ainſi 
au pied d'un beau poitier, od ils s aſ- 
ſirent tous trois ſur un tapis de verdure. 
Quelques momens apres, il prit fantaiſie 
a la Belle de manger des poires. Elle 
prie Pirrus de monter fur Farbre pour 
lui en cueillir des plus mvtires. Le 


Galant obẽit, & n'eſt pas plutõt monte 


ſur le poirier que, feignant de voir 
fon Maitre careſſer ſa Femme, il s ᷑crie: 
eh! quoi, Monſieur, en ma preſence? 
mais vous ny penſez pas; & vous, 


Madame, navez vous point de honte 


de vous preter à un pareil jeu? Certes, 
vous avez Ete bientort guerie, Mais, 
finiſlez donc; ce ſont des choſes qu on 
ne doit pas faire devant remoins ? les 
nuits ne ſont- elles pas aſſez longues ? 
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faut · il venir au jardin pour une ſem- 
blable beſogne ? n'avez-vous pas aflez 
de chambres, aſſez de lits plus com- 
modes? Que veut - il dire, dit la Femme 
a ſon Mari? a- t· il perdu feſprit? — 
Non, Madame, je ne ſuis point fou, 
je vois fort bien ce que je vois. — 
Tu rèves aflurement , lui dit Nico/- 
trate, qui rioit de ſon idèe. — Je ne 
reve point du tout, Monſieur, & il 
me paroit que vous ne rEvez pas non 
plus. Mais fi vous n avez point degards 
pour moi, vous devriez au moins en 
avoir pour vous-meEme & vous Eloigner 
un peu plus, ſi tant eſt que vous deſirieꝝ 
vaquer à un tel exercice. Peſte, comme 
vous vous remuez ! je ne vous aurois 
jamais ſoupgonne une ſi grande viva- 
cite. Si Jagirois auſſi fort le poirier , je 
doute qu'il y teſtàt une ſeule poire, — 


Que peut donc tre ceci, dir alots la 
L 2 
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Dame? ſeroit-il poſſible qu'il lui parte. 
que nous faiſons ce qu il 4 en vèritè, 
ſi je me portois mieux, je monterois 
ſur larbre, pour voir ce qu'il croit voir 
lui - meme, — Soyez ſure, Madime, . 
ajouta Pirrus , que je nai point la ber- 
ſue, & que ce que je vois neſt point 
une illuſion. — Eh- bien! deſcens , dit 
le Mari; deſcens , te dis- je, & tu 
verras ce qui en eſt, Javoue, dit 
Pirrus , quand il fut deſcendu , que 
vous ne vous careſſez point 2 preſent ; 
mais il n'eſt pas moins vrai que vous 
le faifiez tout - a-Theure, & que je 
vous ai vu, comme je deſcendois, vous 
ſeparer de Madame, & vous mettre 

2 TVendroit od vous Etes maintenant 

aſſis. Mais tu reves, mon pauvre ami, 

dit Nicoſtrate : depuis que tu es mont 

: ſur le poirier, je n'ai pas bouge du 
4 leu od je ſuis. Si cela eſt, reprit Pirrus, 
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il faut que ce poirier ſoit enchante 3 
car je vous jure que J'ai vu, mais bien 
vu, ce que je viens de vous dire, Nicoſ 
trate, Etonne de plus en plus, & per- 
ſuads de la verite du recit de fon Inten- 
dant, par Fair ſerieux dont il Favoit 
accompagnè, voulut voir par lui-meme 
{1 le poirier toit reellement enchante, 
& effet que cet enchantement pro- 
duiroit à ſon &gard. Je vais y monter, 
dit-il. Il y monte en effet, mais à peine 
eſt-il ſur les branches, que Pirrus && 
la Dame commencerent leur jeu. — 
Que faites - vous donc, Madame ! & 
toi, Pirrus, eſt· ce ainſi que tu reſpectes 
ton Maitre? Les Amans eurent beau 
lui repondre qu ils étoient aſſis, il ſe 
hita de deſcendre, en les voyant ainſt 
ſe-tremouſler ; mais il ne deſcendit pas 
i vite, qu ils n'euſſent eu le tems d ache · 
ver æpeu pres la beſogne & de reprendre 
L 3 
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leur place. Quoi ! Madame, me faire 


cet affronr à mes yeux! & toi, maraut... 


Oh ! pour le coup, dit Pirrus en Vinter- 
rompant , javoue que vous avez été 
ſages lun & Fautre, pendant que j'etois 


ſur le poirier , & que ce que je croyois 


voir n'etoir qu un enchantement. Ce qui 
acheve de me le perſuader, c eſt que 
Monſieur a cru voir lui- mème ce qui 
n toit pas. Tu as beau vouloir t excu- 
ſer, reptit le Mari, ce que j ai vu ne 
ſauroit etre Feffer d'un enchantement. 
— Vous &tes en verite, auſſi fou que 
Pirrus, dit la Dame: 6 je vous croyois 
capable d'avoir reellement de pareilles 
idces ſur mon compte, je me ficherois 
tout de bon. Quoi ! Monſieur, dit Pir- 
rus, vous feriez cet outrage a Madame, 
qui eſt Fhonnèteté, la vertu meme ! 
quant à moi, je ne chercherai point à 
mexcuſer: Dieu meſt tEmoin que je 
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ſouffrirois plutõt mille morrs , avant 
qu'une pareille choſe m'entrit jamais 
dans l'eſprit, à plus forte raiſon avant 


de Fexccuter en votre preſence. Je vois 


2 preſent, clair comme le jour, que la 
faute en eſt au poirier. Il a fallu que 
vous y ſoyez monte vous-meme, & que 
vous ayez cru voir ce qui vous met de 
fi mauvaiſe humeur, pour me faire reve- 
nir ſur votre compte & ſur celui de 
Madame. Jaurvis jure vous avoir vu 
Fun & Tautre dans la poſture la plus 
indecente. Eſt - il poſſible, dit en- 
ſuite la Dame en ſe levant & faiſant un 
peu la fachèe, pour mieux diſſuader ſon 
bon homme de Mat, eſt. il bien poſſible 
que, me connoiſſant depuis ſi long- 


tems, vous ayez pu me croire capable , 


de m'oublier à ce point! Me jugez-yous 

donc aflez dEpourvue de raiſon pour 

oſer vous faire cocu en voi preſence? 
L 4 


" 
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ſoyez perſuade que, fi jen avois la 
moindre envie , les occaſions ne me 
manqueroient pas, ſans que vous en 
ſuſſiez jamais rien. | 
Nicoſtrate fe rendit à ces raiſons. Il 
ne pouvoit effectivement ſe perſuader 
que ſa Femme & ſon Intendant euſſent 
ole le porter à un tel excès d inſolence. 
Il leur fit des excuſes, & ſe mit enſuite 
a diſcourir de la ftngularite de Taven- 
ture & des effers de la vue qui neroient 
pas les mèmes, quand on ſe trouvoit 
plact ſur le poirier. Mais la Dame, qui 
feignoit toujours d'etre fachee de la 
mauvaiſe opinion que ſon Mari avoir 
eue de ſa fidelite;Puiſque ce maudit 
poirier, dit elle, fait voir de ſi vilaines 
choſes, je ne veux pas qu'il me nuiſe 
davantage, ni à aucune autre Femme. 
Puis, sadreſſant à Pirrus, va chercher 


une coigube & jette -le à bas pour le 
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bruller; quoiqu'il ſeroit beaucoup mĩeux 
d'en donner ſur la tète de mon Mari, 
pour lui apprendre à mieux penſer de 
la fidelite de ſa Femme & de la tienne. 
Oui, Monſieur, continua-t-elle, vous 
merireriez d'erre chirie, pour Tinjuſtice 
que vous m'avez faite. Je ne reviens 
point de votre aveuglement, Quand il 
Sagit de mal penſer de votre Femme, 
vous ne devez pas en croire vos yeux. 
Pirrus, ayant pris une hache, abattit 
incontinent le poirier. Alors la Belle, 
ſe rournant vers Nicoſtrate, puiſque je 
vois à terre, lui dit-elle, Fennemi de 
ma vertu, je perds toute eſpèce de 
reſſentiment. Je vous pardonne, ajouta- 
t- elle avec douceur , & vous recom- 
mande, ſur toutes choſes, d'avoir deſor- 
mais une meilleure opinion de votre 
Femme, qui vous aime mille fois plus 


; ay vous ne mèritea. Le Mari s eſtima 
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trop heureux de ce que ſa Femme 
voulut bien oublier Voutrage qu'il lui 
avoit fait. Il fit des excuſes à Pirrus 
davoir ſoupgonne ſa bonne foi, & tous 
les trois fatisfaits, ils rentrerent dans 
le palais. | | 
Ceſt ainſi que ce bon Mari fut mal- 
traitè, trahi & plaiſantè par ſa Femme. 
Des ce jour, elle vecut familièrement 
avec Pirrus, qui lui fit ſouvent goiter 
les plaiſirs de F'amour, avec plus d'agre- 
ment & de liberte, qu ils nen avoient 
eu ſous le poirier. | 
—— —— Yo ———_—_—_—— 
NOTE. 


D a ms le Conte, intitulé: La Gageure des trois 
Commeres , la Fontaine a mis en ceuvre le tour 
de la Femme d' Henriet Berlinguier, qui fait le 

| ſujet de la VIIIe Nouvelle, & PHiſtoire du Poi- 
rier enchante qui fait partie de la Nouvelle qu'on 
vient de lire. Ce Potte eſt toujours createur , yy, 
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lorſqu'il imite, comme on peut en juger par la 


maniere dont il raconte cette derniere aventure. 


L'AUrRE, de qui le Mari eroyoit tout, 
Aveeque lui, ſous un poirier aſſiſe, 

De ſon deſſein vint aiſement à bout. 

En peu de mots j'en va conter la guiſe. 
Leur grand Valet pres d'eux Etoit debout, 
Gargon bien fait, beau parleur & de miſe, 
Et qui faiſoit les Servantes trotter. 

La Dame dit: je voudrois bien goiter 
De ce fruit qa: Guillor, monte & ſecoue 
Notre poirier. Guillot monte à Pinſtant. 
Grimpe qu'il eſt, le drole fait ſemblant 
Qu'il Tut paroit que le Mari ſe joue 

Avec fa Femme: auſfi-tor le Valet 
Frottant ſes yeux, comme étonné du fait, 
Vraiment, Monſieur , commence-t-il à dire, 
Si vous vouliez Madame careſſer, 

Un peu plus loin vous pouviez aller rire , 
Et, moi preſent , du moins vous en paſſer. 
Ceci me cauſe une ſurpriſe extreme : 
Devant les gens prendre ainſi vos Ebars ! 

Si d'un Valet vous ne faites nul cas, 
Vous vous devez du reſpe& à vous-meme. 
Quel taon vous point? Arttendez > rantor; + 
Ces privautes en ſeront plus friandes: 


\ 
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Tout auffi-bien pour le tems qu'il vous faut, 
Les nuits d' Eté font encore aſſez grandes, 
Pourquoi ce lieu? Vous avez pour cela 

Tant de bons lits, tant de chambres fi belles. 
La Dame dit: Que conte celui-{a ? 

Je crois qu'il r&ve : Ou prend: il ces nouvelles? 
Qu'entend ce fol avecque ces ébats? 
Deſcends, deſcends, mon ami, tu verras. 
Guillot deſcend. He-bien ! lui dit ſon Mattre, 
Nous jouons-nous? * 


Guillot. 
Non pas pour le preſent, 
Le Mari. 


Pour le preſent ! 
Guillot. 


Oui, Monſieur, je veux &tre 
Ecorche vif, ſi tout incontinent 
Vous ne baiftez Madame ſur Therbette. 
| La Femme. 
Mieux te faudroit laifſer cette ſornette, 
Je te le dis: car elle ſent les coups. 
Le Mari. 
Non, non, ma mie, il faut qu'avec les fous 
Tout de ce pas par mon ordre on le mette. 
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Guillot. 
Eft-ce ètre fou que de voir ce qu'on yoit 2 
La Femme. 
Et quas-tu yu? : 
Guillot. 
J'ai vu, je le répéte, 
Vous & Monſieur, qui, dans ce meme endroit, 


Joiiez tous deux au doux jeu d' amourette; 
Si ce poirier n'eſt peut- tre charme ? 


La Femme. 
Voire, charmé! Tu nous fais un beau conte. 


Le Mari. 


Je le veux voir vraiment; faut que j'y monte. 
Vous en ſaurez bientôt Ja verité. 

Le Maitre à peine eſt ſur Varbre monte, 
Que le Valet embraſſe la Maltreſſe. 

L*epoux , qui voit comme Pon ſe careſſe, 
Crie, & deſcend en grand hate auffi-ror. 

Il ſe rompit le col, ou peu ven faut, 

Pour emptcher le reſte de affaire: 

Et toutefois, il ne peut ſi bien faire, 

Que ſon honneur ne regut quelqu*echec. 
Comment, di--i{! quoi ! meme à mon aſpe@! 
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Devant mon nez ! A mes yeux | Sainte Dame 
Que vous faut- il? Qu*avez-yous ? dit la Femme. 
6 Le Mari. 
Oſes-tu bien le demander encor ? 
La Femme. 

Et pourquoi non ? 

Le Mari. 

Pourquoi! N'ai- je pas tort ? 
De t'accuſer de cette effronterie ? 


La Femme. 
Ah! cen eſt trop. Parlez mieux, je vous prie. 
Le Mari. | 
Quoi ! ce coquin ne te careſſoit pas? 
| La Femme. 
Moi ! Vous revez. 
Le Mari. 


D*ou viendroit done ce cas? 
Ai-je perdu la raiſon, ou la vue? 

La Femme. 
Me croyez-vous de ſens ſi d&pouryue ? 
Que devant vous je commiſſe un tel tour? 
Ne trouverois-je afſez d'heures au jour 
Pour m'&gayer, fi j*en avois envie ? 
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Le Mari. 

Te ne-ſais plus ce qu'il faut que j'y die. 
Notre poirier m'abuſe aſſurement. 
Voyons encor, Dans le meme moment 
L*Epoux remonte & Guillot recommence. 
Pour cette fois le Mari voit la danſe 
Sans ſe fächer, & deſcend doucement. 
Ne cherchez plus, leur dit- il, d'autres cauſes, 
C'eſt ce poirier, il eſt enſorcele. 
Puiſqu'il fait voir de ſi vilaines choſes , 
Reprit ſa Femme, il faut qu'il ſoit brule. 
Cours au logis, dit qu'on le vienne abattre : 
Je ne veux plus que cet arbre maudit 
Trompe les gens. Le Valet obeirt. 
Sur le pauvre arbre ils ſe mettent à quatre, 
Se demandant Pun l'autre ſourdement, 
Quel fi grand crime a ce poirier pu faire. 
La Dame dit: abattez ſeulement ; 
Quant au ſurplus, ce n'eſt pas votre affaire. 


<b> 
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N OUVELLE X. 
Le Reyenant. 


Ir x8 AESsroir plus que le Rot qui 
n'eũt pas racontè ſa Nouvelle. Des qu'il 
vit que la Compagnie Eroit un peu 
conſolèe de la chiite du poirier, qui ne 
Vavoir point meritee, il parla ainſi. 11 
eſt inconteſtable qu'un Roi, qui aime 
la juſtice, doit ſe conformer, comme 
les autres, aux loix qu'il a faites, fi-non 
il n'eſt pas digne du nom de Roi, & 
ne merite que le blame de ſes Sujets. 
Ceſt avec la plus ſincère douleur que 
je me vois contraint de m'ecarter moi- 
meme de ce principe. Je ne voulois 
point uſer du privilege que vous mavez 
accorde; 
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accorde ; j tois, au contraire, dans la 
ferme reſolution de me conformer au 
ſujer que j; ai proſcrit; mais vous Favez 
rellementeEpuiſe, dans les Nouvelles que 
vous avez racontees, que vous m'avez 
enleve tout ce que je me propoſois 
de dire ſur cette matière. Puiſque donc 
je ſuis force d'enfreindre la loi que j ai 
faite, & de recourir au privilege qui 
m'a ere accorde, je dois ètte puni & 
me ſoumets, MES BELLES DAMES, 
2 la peine qu'il vous plaira de m'impoler. 

Vous devez vous rappeller que, dans 
la Nouvelle que nous a racontèe Ma- 
dame Eliſe, il a &r& queſtion dun Com- 
'pere & d'une Commere de la Ville de 
Sienne : eh-bien, ceci me fait ſouvenir 
d'une Hiſtoire on il eſt egalement queſ- 
tion de commerage & de Siennois. Je 
vais vous la raconter ſuccinctement. Je 


me flatte qu elle vous amuſera, quoi: 
Tome VII. M 
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qu'elle ne ſoit pas vraiſemblable en tout 
point. 


RR 
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Ir u zur autrefois dans la Ville de 
Sienne deux jeunes gens, lies d'une ſi 
Etroite amitiè, qu'ils Eroient preſque 
toujours enſemble ; le nom de Fun 
Etoit Dinguſſe mini, & celui de Vavtre 
etoit Meucio de Jure. Ils demeuroient 
tous deug pres de la porte Sabaye. 
Comme ils vivoient bourgeoiſement , 
ils frequentoient les Egliſes & ne man- 
quoient pas un Sermon. Ayant entendu 
precher pluſieurs fois ſur les plaiſirs & 
les peines de Vautre vie, felon qu'on 
avoir bien ou mal merite dans celle-ci, 
& ne pouvant sen former une juſte 
idee d' après les divers ſentimens des 
Predicateurs, ils ſe promirent un jour, 
avec ſerment, que le premier qui mour · 
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roit viendroit informer l'autre de ce 
qui en Etoir. Apres cette promeſſe mu- 
tuelle, ils continuerent de vivre dans 
la plus grande intimite. | 

Il arriva ſur ces entrefaites qu'une 
certaine Dame Mitte, femme d'un nom- 
me Ajnbroiſe Anſelmin, qui demeuroit 
a Camporeggi , accoucha d'un fils, & 
que Tingufſe fut prie den ere le par- 
rein. Comme Madame Mitte Eroit jeune 
& jolie, & que Tinguſſe & ſon ami 
Meucio alloient la voir quelquefois, ils 
en devinrent inſenſiblement amoureux 
un & Pautre, ſans oſet toutefois le 
donner à connoitre , chacun par un 
motif different: Tinguſſe regardoir 
comme un crime d'aimer ſa Coinmere; 
&, dans la crainte de perdre Teſtime 
de ſon Ami, il crut deyoir lui cacher 
ſa paſſion: Meucio, qui s etoit appergu 
que Tinguſſe Etoit deyenu amoureux- 
M 2 
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fou de celle dont il Eroit lui: meme eCpris; 
crut auſſi, de ſon core, devoir lui cacher 
Terat de ſon cœur, dans la crainte de 
lui donner de la jalouſie & de le porter 
peut- tre 2 le perdre dans Teſfprit de 
la Dame. Sa qualite de compere le 
mettoir à portèe de la voir plus ſou- 
vent que lui & d'en etre mieux accueilli. 
Tinguſſe en effet ne manqua point de 
profiter de ce double avantage pour ſe 
faire aimer, & parla ſi bien & fi ſou- 
vent, qu'il fut paye d'un tendre retour, 
& de toutes les faveurs qu'un Amant 
peut deſirer. Meucio neut pas de peine 
a s'en appercevoir, ce qui [affligea ſen- 
ſiblement; mais, dans Veſperance d'etre 
un jour auſſi heureux que lui, & ſe 
trouvant inte reſſè à ne pas lui donner 
de la jalouſie, il feignit de tout ignorer, 
& c eſt effectivement ce qu il pouvoit 
faire de mieux. 
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L'Amant fayoriſe trouvoit ſi doux 
dere auprès de ſa Commere, qu'il ne 
ceſſoit de faire des voyages à {a maite- 
rie; il y mettoit le tems tellement 2 
profit, qu'a force de becher le jardin 
de la Belle, il gagna une maladie de 
poitrine dont il mourut en fort peu de 
tems. Trois jours apres ſa mort, ( ſans 
doute qu'il ne Vavoit pu plutor ) il 
apparut, pendant la nuit, à ſon ami 
Meucio, ſuivant la promeſſe quiil lui 
en avoir faite, & lui dit quil' venoit 
lui apprendre des nouvelles de autre 
monde. Meucio fut d abord effraye de 
cette apparition, mais stant enfin raf- 
ſurè, mon cher ami, lui dit-il, ſois le 
bien venu. Puis il lui domanda s il ᷑toit 
du nombre des perdus. Les choſes 
perdues, repondit Tinguſſe, ſont celles 
qui ne ſe retrouvent plus. Comment 
pourrois-je Etre ici, ſi jerois perdu 2 
M 3 
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Point de plaiſanterie, reprit Meucio, 
je te demande ſi tu es du nombre des 
damnes, {i ton ame brule du feu d'en- 
fer. Non, mon ami, je ne ſuis point 
damne ; mais je ne laiſſe pas de ſouffrir 
de grandes peines pour les peches que 
J ai commis. Meucio lui demanda quelles 
peines on infligeoit Ia bas, pour chaque 
peche commis dans ce monde - ci. Le 
Mort ſatisfit ſa curiolite, & entra dans 
les plus grands details à cet cgard. 
Meucio , plein de reconnoiſſance & 
d'attachement pour ſon Ami, lui offrir 
ſes ſervices ſur la terte, & l'invita à 
lui dire sil pouvoit faire quelque choſe 
qui lui fut agreable. Je ne refuſe point 
tes offres, repondit le Fantome : je te 
prie de faire dire des meſſes, des orai- 
ſons, & de diſttibuer quelques aumones 
a mon intention, Apres que Meucio 
eut promis de ſatisfaire 2 ſes deſirs, le 
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Mort alloit ſe retirer, lorſque ſon Ami 
ſe ſouvenant de la Commere, le pria 
d'attendre un moment, & lui demanda 
quelle peine on lui avoit fait ſouffrir 
pour avoir eu commerce avec elle. — 
Des que je fus arrive dans autre 
monde, je me trouvai vis-a-vis d'un 
Eſprit qui favoit , je crois, tous mes 
peches, & qui me conduiſit 2 un cer- 
tain lieu pour les expier, oll je trouvai 
force compagnons de misère. Erant ainſi 
mele parmi eux, & me ſouvenant de 
ce que j avois fait avec ma Commere, 
j attendois à tout moment une punition 
plus forte. Quoique je fuſſe alors au 
milieu d'un feu très- vif, la peur me 
faiſoit trembler. Un Eſprit me voyant 
dans cet Etat, qu'as-tu done fait plus 
que les autres pour trembler ainſi? Fai 
peur, lui dis. je, d etre puni d'un grand 
peche que j ai commis, — Quel eſt ce 
; { M 4 
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peche, pourſuivit · il, qui t'effraie tant? 
ceſt d avoir couche avec une de mes 
Commeres, & d'y avoir couche ſi ſou- 
vent, que jy ai laiſſè la peau. — Tu es 
un grand ſot, repliqua Eſprit en ſe 
moquant de moi : tranquilliſe- toi, & 
ſois ſur qu'on ne tient aucun compte 
ici- bas de ce qu'on fait la- haut avec 
les commeres. | 
Apres ces mots, Tinguſſe voyant quele 
jour commengoir à poindre, prit conge 
de ſon Ami, & diſparut comme un eclair. 
Meucio ayant appris qu'on ne dematry 
doit point compte, dans autre monde, 
de ce qu'on fait dans celui-ci avec les 
commeres, rit de la ſimplicitè qu il avoir 
eue den avoir autrefois Epargne plu- 
fieurs, par dèlicateſſe de conſcience, & 
ſe promit bien de reparer (a ſottiſe, a la 
premiere occaſion qui s en preſenteroit. 
$i Frere Robert , dont on nous a 
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parle, evit ſu cela, il net pas eu beſoin 
d' etaler tant de rherorique pour con- 
vertir ſa bonne Commeère; il Fen auroit 
inſtruite, & des-lors elle n'evt plus fait 
tant de difficultes pour lui accorder ſes 
faveurs. 

——— . Pr —ĩ—ß5ðC.t.. 

Le Soleil penchoit vers ſon couchant, 
& lon ſentoit dejà les fraiches haleines 
de zephire , quand le Rot eut acheve 
ſa Nouvelle. Voyant que chacun avoit 
dit la ſienne, il ſe leva de deſſus ſon 
ſiege, & orant ſa couronne, il la poſa 
ſur la tete de Madame Laurette, en lui 
diſant: c'eſt vous, Madame, que je fais 
Rein de cette aimable compagnie; 
vous nous commanderez en Souveraine 
qui ne ſe ſervira de ſon autorite, que 
pour faire des choſes qui ſoient agrea- 
bles à la ſociere. Puis il reprit fa place. 

La nouvelle Rein, apres avoir ſalue 
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gracieuſement la Compagnie, fit appeller 
le Maitre d Hôtel, & lui commanda de 
mettre les tables dans la delicieuſe Val- 
lee, de meilleure heure qu à ordinaire, 
afin qu on pur à loiſir sen retourner 
au chàteau. Elle lui preſcrivit enſuite 
tout ce qu'il auroit à faire, pendant la 
dure de ſon gouvernement. Quand 
elle eur ainſi donn ſes ordres, elle fe 
tourna vers la Compagnie, & parla en 
ces tetmes. Dioneo voulut hier que 
notre enttetien d aujourd'hui roular ſur 
les tromperies que les Femmes font 
aux Maris: ſi je ne craignois de paſſer 
pour vindicative , j'ordonnerois que 
Fentretien de demain eũt au contraire 
pour objet les tromperies que les 
Hommes font à leurs Femmes; mais, 
laiſſant de core toute eſpèce de ven- 
geance, je veux que chacun ait la 
liberte de raconter, ſoit les tromperies 
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que les Hommes ſe font entreux, ſoit 
celles qu' ils font 2 leurs Femmes, ſoit 
celles que les Femmes font à leurs 
Maris. J'imagine que, donnant un plus 
vaſte champ à la malignite, les Nou- 
volles ſeront plus agreables & plus 
varices. Après ces mots, elle fe leva 
& donna conge à la Compagnie juſqu a 
Theure du ſoupe. Tout le monde ſe 
{epara & chacun alla out le plaiſir en- 
trainoit, Les uns porterent leurs pas 
au bord des eaux limpides qui deco- 
roient cette belle Vallte ; les autres 
Samuserent à folitrer ſur la verdure 
ombragee darbres, Dioneo & Madame 
Flammette chanterent longtems enſem- 
ble la Romance d'Arcite & Pam@lon. 

Apres que chacun ſe fut diverti - 
a ſa manicre, Theure du ſoupe Eranr 
venue, on ſe mit A table tour pres d'un 
petit lac od lon reſpiroit un air frais. 


198 CONTES 

Le ſoupe fut tres-gai : le chant de mille 
oiſeaux divers ne contribua pas peu 
à le rendre delicieux, Au ſortir de 
table, on fit encore quelques tours 
dans la vallee, en attendant que le Soleil 
fut couchè; puis, par ordre de la Reine, 
on reprit, ſur la brune, le chemin du 
chateau, où l'on arriva au petit pas, & 
en s entretenant de mille choſes plus 
divertiſſantes les unes que les autres. 
Du vin frais & quelques confitures, 
qu'on avoir preparces, ſervirent à delaſ- 
ſer les Dames de la petite fatigue du 
voyage. Apres cette legere collation, 
on fe rendit aupres de la belle fontaine, 
ot Fon danſa au ſon de la cornemuſe 
de Tindaro & à celui de pluſieurs 
autres inſtrumens. Le chant ſucceda à 
la danſe. La Reine le fit ceſſer un inſ- 
tant, pour commander a Madame Pi- 
lomene de dire une chanſon, Cette 
Vame chanta auſli-ror celle-ci, 
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DIE ux, que ma vie eſt languiſſante 
Quand viendra le moment ou mes yeux ſatisfaits 
Verront encor la retraite charmante 
D'où je partis avec tant de regrets ? 


Je n'en ſais rien, helas ! mais je n'aſpire 
Qu'a retourner dans cet heureux ſejour. 
O ! cher objet du plus parfait amour, 
Conſole-moi, c'eſt à toi de me dire 
Quel jour enfin je pourrai te revoir; 
C'eſt de toi ſeul que je puis le ſavoir. 

Tu charmeras [impatience 

D*un cceur fi long-tems dé voré 

D'ennuis mortels, dans ton abſence , 


Si tu lui donnes Peſperance 
De ce retour tant deſire. 


Mortel charmant, d&lices de mon ame, 
Que tu ſus bien me plaire & n'enflammer ! 
Dieux ! quels plailirs comment les exprimer ? 
Je brile encor de cette vive flamme. 
Oui, nuit & jour, je te vois, je t'entends, 
Je crois repondre à tes tendres accens, * 
Et je m'embriſe, à ton image, 
De feux ſans ceſſe renaifſansq 
Que rien n'appaiſe & ne ſoulage. 
Seul tu peux calmer leur ravage 
Qui met le trouble dans mes ſens 
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Helas ! dis- moi quand finiront mes peines ? 
Ne puis-je pas un jour te retrouver 
Sur le rivage ov je vins m'abreuver 
Du doux poiſon qui brile dans mes veines (a) 
Dieu de mon cceur, tu peux me raſſurer 
En m'apprenant que je dois [eſperer. 

De cette entrevue agreable 

Que j*emploirai bien les inſtans ! 

Ah! puiſſe le Ciel favorable 

Hater un bien fi deſirable, 

Et mien laiſſer jouir long tems. 


Ah! ſi l'amour doit remplir mon attente, 
Je ſaurai mieux contenter mon deſir, 
Que je ne fis, quand, te laiſſant partir, 
Pecoutai trop ma douleur impuiſſante. 
Je veux qu' alors, dans mes bras amoureux, 
Tes doux baiſers recompenſent mes feux. 

Viens donc embraſſer ton Amante, 

Ne retarde plus ſon bonheur. 

C'eſt ſon ardeur impatiente 

Qui ſoupire, quand elle chante 

Les vers que lui dice ſon cœur. 


(a) Ou bien 
Dois-je toujours vivre en cette detreſle ? 
Ne puis-je pas te revoir en ces lieux 
Ou je palis, ou je baiſſai les yeux, 
Ou je fus pres S expitet de tendreſſe. 


— 
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Ces vers , chantes du ton le plus 
paſſionnè, donnerent à penſer à toute 
la compagnie que Madame Philomene 
avoit un amant, dont Fabſence la con- 
traignoit de s exprimer de la ſorte, & 
comme, dapres ſes propres expreſ- 
lions, il Eroit naturel de croire qu elle 
ne s Etoit pas bornee, avec lui, a de 
fimples proteſtations de tendreſle, plu- 
fieurs des Dames porterent envie a ſon 
bonheur, 

Apres la chanſon, la Reine ſe ſouve- 
nant que le lendemain etoit Vendredi, 
vous ſavez, MESSIEURS ET DAMES, 
dit-elle, en ſe tournant vers la compa- 
gnie, que demain eſt un jour conſactè 
2 la paſſion de Notre-Seigneur Jeſus- 
Chriſt. Vous vous ſouvenez que nous 
le celebrimes devorement- la ſemaine 
derniere , ſous le gouvernement de 
Madame Neiphile , en ſuſpendant nos 
Entretiens ordinaires juſqu au Dimanche 
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ſuivant. Voulant donc imiter le bon 
exemple que cette Reins n donne, 
il me ſemble que ce ſera bien fait à 
nous de nous abſtenir, demain & apres- 
demain, de conter des Nouvelles, pour 
employer ces deux jours aux affaires 
de notre ſalut. Toute la compagnie 
applaudit à cet arrangement, & comme 
la nuit Etoit deja fort avancte, tout, le 
monde ſe ſepara & alla ſe coucher. 


Fin de la ſeptieme Journce. 
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